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RESUME 

Conçue comme un mécanisme d 'auto-régu1ation ou de contrôle léger 
et axée sur les conséquences sur 1 'environnement des projets et non 
sur les causes de la détérioration du milieu de vie, 1 'éva1uation des 
répercussions environnementales telle que pratiquée actuellement ris­
que de compromettre la recherche de meilleurs dispositifs d'harmonisa­
tion du développement humain au substrat auquel il est inéluctablement 

lié. Ce premier rapport constitue un effort d'identification des indi­
ces susceptibles d'ouvrir des avenues conduisant à des méthodes d'éva­
luation plus adéquates: après une analyse critique de la situation ac­
tuelle, il propose 1 'uti1isation de 1 'approche systémique comme outil 
cognitif et comme instrument de synthèse des cheminements de 1 1 ana1yse 
des projets ayant des répercussions importantes sur 1 l environnement. 
On y retrouve un traitement partiel des éléments et notions d ' ana1yses 
qui serviront ultérieurement à échafauder un cadre méthodologique d'é­
valuation mieux intégré à la nature du processus de genèse des projets 
et de leur implantation dans le milieu. 

Mots-clé: Evaluation / répercussions environnementales J méthode / 
système J projet / action / analyse / qualité de la vie / 
qualité du milieu / gestion / planification J protection J 
stratégie J valeur / 
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L'élaboration d'un cadre de rationalisation constitue toujours un 
risque, particulièrement lorsqu'elle est entreprise dans un sec­
teur d'activités où les besoins exigent des interventions en catas­
trophe. Clest présicément le cas de l 'évaluation des répercussions 
environnementales. La dégradation avancée du milieu et la percep­
tion accrue de cette détérioration ont rendu nécessaire le recours 
précipité à des méthodes d'évaluation, sans pouvoir les justifier 
pleinement ou les situer clairement dans les mécanismes socio-poli­
tiques de décision. La constatation de l'inefficacité des méthodes 
utilisées jusqu'à maintement n'est pas pour améliorer la situation. 
Ainsi, les praticiens de l 'évaluation des répercussions environne­
mentales ont da consentir des efforts dans le sens de la rationa­
lisation afin de pouvoir, par la suite, développer des méthodolo­
gies compatibles et efficaces. 

Toutefois, l'élaboration d'un cadre d'intervention et d'une métho­
dologie exige beaucoup de temps avant d'aboutir au développement 
des techniques qui seraient directement utilisables par les res­
ponsables de l'évaluation. Ceci implique que les résultats de cet 
effort de rationalisation entrepris par le groupe d'INRS-Eau (grou­
pe M.E.R.E.), pourront paraître frustrants à des praticiens car 
ils ne pourront immédiatement trouver leur utilité dans le traite­
ment des problèmes quotidiens ou de projets à court terme. Il faut, 
par conséquent, avertir les lecteurs du fait suivant: le dévelop­
pement de techniques est la dernière étape dtune approche qui se 
veut plus glogale. 

Dans le cadre du projet "Méthodes d'Evaluation des Répercussions 
Environnementales" (M.E.R.E.), le développement du processus de 
rationalisation a été étalé sur une période de trois ans. Après 
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une première année d'études de la part des auteurs, le lecteur ne 
peut s'attendre à trouver dans ce rapport des "recettes pratiques"; 
il y entreverra plutôt les grandes orientations qui donneront un 
éclairage utile SUr les problématiques actuelles de l'évaluation 
d'impact. 

Ce premier rapport a donc été conçu, en premier lieu, à , 'intention 
des gestionnaires gouvernementaux impliqués dans le processus d'éva­
luation des répercussions environnementales. Plusieurs aspects 
fondamentaux du problème de l'évaluation ont été abordés au cours 
des travaux. Le rapport ne présente que les points susceptibles 
d'intéresser les praticiens ainsi que les aspects de nature à four­
nir des points de repère qui font le lien entre la situation actuel­
le (dans laquelle ils évoluent) et les visées du projet M.E.R.E. 
Les sujets traités se veulent donc un pont entre les praticiens et 
les chercheurs, entre le cadre de décision actuel et le cadre de 
rationalisation souhaité. 

Nous avons retenu trois aspects fondamentaux en regard des sujets 
traités. D'abord, il est apparu essentiel d'évaluer le potentiel 
d'utilisation des méthodes actuelles, potentiel plutôt faible, si 
l'on considère sa restriction sectorielle; il s'avérait ensuite 
primordial de considérer les objectifs mal identifiés de ces métho­
des et leur mauvai.se intégration aux mécanismes décisionnels. Même 
si ces derniers points ne constituent pas les seules faiblesses des 
méthodes étudiées, les auteUrS ont choisi de les traiter en priorité. 

Donc, le présent rapport comprend une partie relative à la présenta­
tion de l'approche systémique appliquée à la science environnementale. 
Les notions de la science ou du 1angage environnemental y sont déve-

loppées dans le but de conduire à la caractérisation de la qualité 
du milieu. Le prochain effort consistera à déduire des critères 
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d'appréciation de la qualité du milieu en utilisant des caractères 
choisis pour définir cette qualité du milieu. 

La troisième partie de ce rapport tente de clarifier le problème 
des objectifs de l'évaluation des répercussions environnementales. 
Bien que l'on puisse constater ou prévoir les conséquences d'inter­
venti.ons sur le milieu, on ne dispose pas d'outils permettant d'é­
valuer ces conséquences ou d'en pondérer l'importance. Dans ce 
contexte, l'identification des valeurs devient 1 'essentiel de la 
recherche des principes localisés à la base du processus d'évalua­
tion. Les valeurs de la société actuelle et future sont donc envi­
sagées en regard de la qualité de vie, dont la qualité du milieu 
est une condition essentielle. Encore ici, une fois les valeurs 
identifiées, il sera possible de choisir des critères d'évaluation, 
des changements de la qualité du milieu par rapport à la qualité 
de vie. On procédera à cette appréciation au cours de la prochai­
ne phase du projet. 

L'intégration au processus décisionnel est aussi une condition es­
sentielle à l'efficacité de l'évaluation des répercussions environ­
nementales. Les structures décisionnelles étant en perpétuelle évo­
lution, les méthodes devront être applicables dans le contexte actuel 
et capables de s'adap~er aux besoins futurs. L'évolution des structu­
res entraîne une modification continue du rôle des responsables de 
l'évaluation des répercussions environnementales. Ainsi, la défini­
tion de ces rôles dans la structure actuelle revêt une importance 
primordiale quant à la qualité de leur réalisation dans une structure 
souhaitée. 

Plusieurs autres questions ont été abo~dées au cours de cette pre­

mière phase du projet. Une première démarche (Annexe 1) visait 

à faire ressortir les principes à la base de 1a perception en sys-
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tème, préambule e.ssent i el à toute tentative d'approche un tfiée. De 
plus, une partie importante des efforts a porté sur la recherche 
de concepts nouveaux ou, plus simplement, sur l'identification d'i­
dées courantes dans plusieurs disciplines et récupérables dans le 
cadre de la problématique de l'évaluation des répercussions environ­
nementales; ces "données brutes" de la réflexion sont rapportées 
à l'annexe 2. Enfin, dans cet esprit, une stratégie de recherche a 
été élaborée mettant l'accent sur l'organisation de l'ensemble des 
concepts; elle est présentée à l'annexe 3 du rapport. Cette stra­
tégie de recherche demeure cependant à être rediscutée et restruc­
turée, particulièrement dans le cas des dernières parties. Il faut 
y voir la systématisation d'une démarche visant à l'élaboration des 
techniques d'évaluation. 

Dans l'ensemble, ce premier rapport du groupe M.E.R.E. présente un 
état de ta pensée du groupe après une première phase de réflexion. 
Les notions présentées passeront encore une fois par le filtre de 
la discussion du groupe pour les épurer et en extraire les seuls as­
pects essentiels à l'évaluation des répercussions environnementales. 
Bien que les directions à suivre apparaissent plutôt clairement, il 
est important de ne pas percevoir ce rapport comme un guide, mais 
plutôt comme un outil de travail, comme une étape dans l'élaboration 
d'un rapport final plus détaillé en même temps que plus précis. 
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"La politique fédérale vise à assurer que 
les conséquences écologiques des projets fédé­
raux reçoivent la même attention que les fac­
teurs économiques, techniques et sociaux et à 
incorporer dans ces projets des mesures d'ordre 
écologique nécessaires pour empêcher et atté­
nuer les conséquences néfastes sur l'environne­
ment". 

liEn raison de la complexité des facteurs en jeu 
dans le processus d'évaluation écologique, il 
est évident que ce processus ne peut être la ré­
ponse à toutes les questions et ne peut pas dans 
sa forme actuelle apporter une solution à long 
terme à 1 'objectif voulant que 1 1 environnement ne 
soit pas sacrifié au développement et à la crois­
sance". (Annuaire du Canada, 1975). 

Ces deux paragraphes, tirés d'un texte d'Environnement Canada rédi­
gé pour les fins de l'Annuaire du Canada, traduisent déjà une pré­
occupation qui recouvre tous les chapitres de l'étude qui suit. On 
ne peut, toutefois, parler de répercussions d'un projet ou d'une 
décision sans distinguer si 1 'éva1uation est intégrée au processus 
de planification environnementale ou, plus simplement, à 1 1 effort 
d'optimisation d'une intervention quelconque. Cette distinction 
peut être expliquée de plusieurs façons selon que lion s'attache 
à l'aspect chronologique d'une prise de décision, à son aspect mé­
thodologique ou à son aspect institutionnel. Vu que le cas d'une 
décision concernant une intervention sur le milieu, comme suite à 
des considérations sur les conséquences pour l 1 homme et son environ­
nement, est traité dans les prochaines parties du texte, les pré­
cisions sur le contenu de cette distinction seront présentées en 
détails. 
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Le processus d'évaluation des conséquences d'un projet ou d'une po­
litique d'intervention se situe à deux niveaux différents. Le pre­
mier niveau, situé dans une perspective à long terme, consiste à 

analyser le projet ou la politique en regard des intentions qui 
l'ont engendré et par rapport aux suites qui pourraient en résulter. 
Dans ce cadre de planification, on décide ou non d'une intervention 
en connaissant bien les répercussions sur le milieu de vie et en 
confrontant ces répercussions attendues à l'objectif social de la 
recherche de la qualité de la vie. C'est l'étape de l'évaluation 
des répercussions environnementales. 

Le deuxième niveau, celui de l'évaluation des impacts et de l'opti­
misation de l'intervention, impose une démarche plus sectorielle 
du point de vue des objectifs considérés. Son but est de minimiser 
le plus possible les conséquences de l'intervention sur le milieu à 

partir de la connaissance, la plus adéquate possible, des processus 
en cours. Ces analyses écologiques sont menées parallèlement à des 
analyses de même nature dans les secteurs économique, social et po­
litique; cette étape se réalise dans une perspective court terme. 

Il appert que, pour les évaluations de premier niveau (planifica­
tion), l'approche systémique permet une vision globale des proces­
sus débouchant sur une perception plus adéquate des problématiques 
environnementales. Une telle approche suppose aussi la prise en 
considération de divers facteurs d'ordre social, politique, adminis­
tratif, économique, institutionnel et même individuel. Avec une 
telle perspective, cette approche permet l'identification des prio­
rités sociales en référence au contexte institutionnel, juridique 
et environnemental; malgré la complexité apparente de cette démar­
che, l'abord systémique, axé sur une hiérarchisation structurelle, 
est relativement facile à manipuler pour les fins de planification 
et de gestion. 
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Quant au processus d'évaluation des impacts écologiques, processus 
actuellement en opération dans les organismes gouvernementaux, il 
nécessite aussi une critique "épuratrice" pour bien l'orienter 
vers ses objectifs. L'objectif principal étant de prévoir et de mi­
nimiser les changements néfastes sur le milieu, il faut le plus pos­
sible éliminer des techniques les aspects économiques, sociaux et 
politiques, aspects qui doivent cependant être considérés dans ce 
type d'évaluation. Ainsi, les responsables de l'évaluation de l'im­
pact écologique doivent s'assurer que les promoteurs tiennent comp­
te des aspects écologiques dans l'élaboration des plans définitifs, 
de la même façon que d'autres surveillent les intérêts économiques 
ou politiques. 

Par rapport aux structures de décision, les implications de la dis­
tinction, "Evaluation des Répercussions Environnementales - Eva­
luation des Impacts Ecologiques" sont tout aussi importantes. 
Le premier niveau, celui de la planification, suppose une percep­
tion à long terme. Les évaluations des répercussions environnemen­
tales doivent ainsi être développées comme instrument de travail 
devant éclairer le processus de planification. Il en découle que 
la responsabilité de l'évaluation des répercussions environnementa­
les revient au gouvernement en tant que décideur. 

Les assises du deuxième niveau, celui de l'optimisation dans un 
processus spécifique d'intervention, ont déjà été établies au niveau 
fédéral et sont en voie de l'être au niveau provincial. Il reste à 

raffiner les techniques de façon à les rendre plus conformes à la 
fonction "réduite" du processus d'évaluation. Comme ce n'est pas 
à ce niveau que les décisions sont prises, la responsabilité de l'é­
valuation des impacts écologiques revient au promoteur de projet. 
Il y aurait donc lieu de préciser ce rôle et de le "radicaliser" 

davantage si l'on doit faire valoir l'importance des aspects écolo­
giques dans l'élaboration de plans définitifs. 
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Cette dernière remarque met en relief un paradoxe provenant des 
distinctions établies jusqu'tci: le rôle d'un responsable d'éva­
luation d'impacts écologiques peut difficilement s'étendre à la 
prise en considération des exigences économiques, sociales et poli­
tiques. Toute la confusion, à l'intérieur de la procédure actuelle, 
prend son origine, peut-être, dans ce paradoxe; les organismes 
actuels d'évaluation d'impacts écologiques se voient confrontés à 

des impossibilités pratiques au moment de recommander des solutions 
ou des décisions adéquates à la problématique environnementale. 

Une telle constatation rend particulièrement essentiel le respect 
des deux niveaux d'analyse dans le processus d'évaluation des con­
séquences d'actions humaines sur le milieu. Dans une optique d'im­
plantation de cette procédure à deux niveaux, il va sans dire que 
les recherches méthodologiques doivent s'effectuer parallèlement, per­

mettant, d'une part, d'améliorer les méthodes actuelles en tenant 
compte de ses limites par rapport au processus plus large des déci­
sions politiques et, d'autre part, d'établir un système d'évaluation 
environnementale capable de servir d'éclairage au processus décision­
nel. C'est dans ce cadre général que ce rapport d'étape a été conçu. 



CHAPITRE 1 

PROBl.EWtTIQUE DE L/EVALUATIO'~ lE HEPERClJSSlcr~ 8'NIRONNErfNTALES 

Le processus d' éva1uation des 
répercussions environnementales 
s'achemine vers l 1 inaptitude à 
agir comme agent de régulation 
du complexe techno-industriel. 
L'absence de liens réels entre 
les instances décisionnelles et 
le recours à des approches scien­
tifiques traditionnelles enfer­
ment le processus dans un "ghet­
to" disciplinaire. L'"E.R.E." 
devient ainsi gradue1lement un 
"microcosme" dans l'univers 
des facteurs évolutionnels de 
notre société. 
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Dans une analyse critique portant sur 17 outils d'éValuation, War-
ner et Preston (1974) entrevoient l'analyse des répercussions en­
vironnementales davantage "comme un art que comme une science". Cet­
te impression émane de la diversité des méthodes, élaborées chacune 
pour des fins spécifiques, et ceci, dans un cadre dégagé de rigueur 
scientifique; ainsi, les méthodes étaient développées indépendam­
ment l'une de l'autre, utilisant abondamment des principes et des 
techniques empruntés aux disciplines traditionnelles. Bien sOr, on 
ne peut, après seulement quelques années d'existence, s'attendre à 

ce que l'évaluation environnementale soit une "science" rigoureuse 
sise sur une théorie générale et débouchant sur des approches spéci­
fiques aux différents problèmes auxquels elle s'applique. 

Il demeure néanmoins que de plus en plus de pays se dotent de méca­
nismes d'évaluation des répercussions environnementales 1

• Ainsi, 
par exemple, en novembre 1974, l'OCDE adoptait des recommandations 
voulant que les états membres: 

1. §tablissent des ppoc§dures et m§thodo­
logies pouP pr§voir et d§cripe les con­
s§quenaes environnementales de ppojets 
publics et priv§s susceptibles d'avoir 
un impact majeur sur la qualit§ de l'en­
vironnement" et 

2. §changent des informations sur les ques­
tions enviponnementales qui aideraient 
à pr§voir et à d§cpire les effets envi;­
ronnementaux de programmes ou projets 
J2ropos§s. 
(Counci' of Environmental Quality, 1975). 

l L'évaluation des: répercussions environnementales est considérée l'Cl 
comme un processus d'évaluation de l'effet de toute forme d'inter­
vention touchant le milieu-support aux activités socio-économiques, 
qu'i1 s'agisse d'intervention directe sur le milieu, tel un aménage­
ment physique, ou d'intervention virtuelle, telle une législation, 
L' éva 1 uati.on de " effet ne se 1i'mite pas au mil i eu physique (eau, 
air, sol) touché par l'intervention; le processus d'évaluation vi­
se surtout à la compréhension des effets "de retour" sur , 'homme. 
Ce processus a donc pour finalité ultime l'adéquation des modifica­
tions apportées au milieu pour supporter les activités de , 'homme 
aux nécessités environnementales de la survie de l'espèce. 
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En France, en février 1975, le Conseil des Ministres proposait à 

l'Assemblée nationale un projet de loi qui exigeait que tout projet 
d'importance soit précédé par une étude d'impact écologique; simul­
tanément, au Royaume-Uni, on entreprenait des études pour établir le 
mécanisme dl intégration de l 'évaluation environnementale au proces­
sus de planification du pays. Au cours de la même période, l'analyse 
des répercussions environnementales devenait l'objet de préoccupa­
tions profondes dans plusieurs pays tels que l'Allemagne de l'Ouest, 
le Japon et le Canada. 

Si le besoin essentiel de comprendre les répercussions de l'homme 
sur son milieu, et par ricochet sur lui-même, se manifeste dans un 
nombre grandissant de pays et pour une plus grande variété d'inter­
ventions sur le milieu, il va de soi que les moyens pour percevoir 
ces effets doivent se diversifier; ainsi, considérant que chaque 
cas est unique, qu'il nécessite un outil de perception qui lui est 
adapté et que le processus d'évaluation s'établit surtout par le 
recoupement d'un ensemble de disciplines pertinentes à ce cas spé­
cifique, il faut admettre: 

qu'il existe une démarche d'évaluation 
pour chacun des cas considérés dont les 
caractères d'individualité s'accentuent 
au fur et à mesure que le cas se particu­
larise. 

Dans ce contexte, on peut concevoir que l 'évaluation devienne une 
fin en soi. A court terme, le principal bénéfice étant une plus 
grande sensibilisation à la problématique des interventions sur le 
milieu, on peut s'attendre à voir proliférer les techniques d'éva­
luation au détriment du rôle qu'il est souhaitable qu'elles jouent 
au niveau du processus décisionnel. Le risque encouru est de re­

noncer à la mise en évidence des incompatibilités entre 1a recherche 
d'un plus haut niveau de vie et la protection de l'évaluation envi-
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ronnementale du milieu duquel dépend la qualité de la vie, sinon 
carrément 1 a survie des générations qui nous suivront. n est donc 
plausible que cette pratique, souhaitée à l'origine comme partie in­
tégrante au processus décisionne1 (un peu comme l'analyse Mnéfice­
coat), ne puisse, dans sa philisophie actuelle, intégrer aux pro­
cessus environnementaux un ensemble de valeurs sociales non tangi­
bles. Tout au plus, peut-on souhaiter que 1 I E.R.E. 1 permette de mi­
nimiser certains effets négatifs, souvent marginaux, en comparaison 
avec 1 'échelle globale de 1 1 intervention. SeuZe une démarche pZus 

gZobaZe en mesure d'inspirer~ au pZan méthodoZogique et technique~ Ze 

processus d'évaZuation adressé aux cas spécifiques~ conduira à Z'éZa­

boration d'un cadre de rationaZisation qui harmonisera Zes interac­

tions de Z'homme avec son miZieu. 

1.1 LE PIEGE DE L'EVALUATION ENVIRONNEMENTALE 

L'évaluation des répercussions environnementales peut être perçue 
comme un mécanisme de rétroaction négative dont la fonction, à l'in­
térieur d'un processus décisionnel fermé (boucle déciSionnelle), 
serait, ultimement, de stabiliser la trajectoire évolutive de 11 ère 
industrielle. Tel qu ' i1 est illustré à la figure 1.1, l'accroisse­
ment d'activités du complexe techno-industriel, induit par l'augmen­
tation de la population et 1 1 accroissement des besoins de consomma­
tion de toutes sortes (alimentation, énergie, appareillage technolo­
gique, logement, moyens de transport, voies de communication, etc.), 
entraîne une diminution accélérée des ressources, en quantité et en 
qualité, tout en augmentant d'autant la présence de déchets dans 
l'environnement. Il est évident que ce système possède ses propres 
voies de régulation et que, tôt ou tard, l'évolution de l'activité 
du complexe techno-industriel devra être et sera profondément modi-

l 

Cette contraction de 11 Evaluation des Répercussions Environnemen­
tales (E.R.E.) sera utilisée souvent dans de ce rapport. 
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COMPLEXE 
TECHNO- INDUSTRIEL 

ËNERGIE 
POOL DE 

RESSOURCES 
NATURELLES 

---4 TRANSFORMATION DES RESSOURCESt4--' 

RESSOURCES 

DËGËNËRËES ) 

Figure 1.1 • Schéma illustrant la gènèse d'un pool de ressources transformées aux dépens de l'affaib.lissement croissant 
du pool de ressources ( énergie t eau t air t sol t forêt t flore, faune t sous-sol ) et de l'augmentation 
des pertes de matières et d'énergie ( réssources dégénérées) dans le milieu. 
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fiée; la pénurte des réserves énergétiques et des ressources mi­
nérales, "appauvrtssement et la diminution des réserves de sol 
arable ou l'auto-intoxication due a la présence accrue des ressour­
ces dégénérées sont toutes des voies de régulation de l'intensité 
des activités de l 'homme. Cependant, ces boucles de rétroaction, 
auto-induites par l'état général du système, ne se manifesteront 
qu'au-delà d'un certain seuil de tolérance; dans ces circonstances, 
l'effondrement du complexe techno-industriel pourrait avoir des 
conséquences lourdes sur la dynamique socio-économique actuelle du 
monde développé, conséquences qui risquent de compromettre a tout 
jamais l'existence des organisations humaines telles que nous les 
connaissons présentement. De nombreux scénarios tendanciels, c'est­
a-dire, construits a partir d'une extrapolation des tendances ac­
tuelles de l'évolution, (Club de Rome, l '"Ecospasme", d'Alvin Tof­
f1er) s'évertuent à décrire l'avenir comme une suite de disconti­
nuités évolutives (crises, catastrophes, etc.). 

Conscient de ce problème, et certes obsédé par l'effritement consé­
quent et inévitable de son système de valeurs, l'homme industriel a 
voulu anticiper sa disposition; ainsi, l'évaluation des répercus­
sions environnementales a-t-elle été conçue ou tout au moins souhai­
tée comme un agent direct de régulation de l'activité du complexe 
industriel. Il serait na'f de rejeter le blâme du dérèglement de 
la croissance sur le processus décisionnel; au contraire, ce sont 
les agents de décision qui, nouvellement munis d'un appareil d'éva­
luation plus adéquat, ont mis en évidence les faiblesses chroniques 
dans l'accomplissement de leur mandat. 

Et c'est là qu'on retrouve le piège de l'évaluation des répercus­

sions environnementales. L'évaluation, axée sur des conséquences 

et non des causes, n'aura qu'un effet mitigé sur le caractère de 

surexploitation du complexe techno-industriel. Elle risque grande­

ment la récupération par les structures actuelles qui ne manqueront 
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pas de voUer 7-es aonséquenaes de 7-eurs aativités en Zes transmu­

tant de façon à ae qu'eUes soient aorrrpatibZes avea Ze proaessus 

d'éva7-uation. Conçue aorrone un méaanisme "d' auto-ana7-yse" CBéZo­

via~ 19?6}~ l'évaluation des répercussions environnementaZes ris­

que de aompromettre d'autant la reaherche des méaanismes d'adéqua­

tion horrone-milieu en fixant de nouveZZes règZes du jeu qui ne aons­

tituent pas une voie de régulation importante des activités de 

l'horrone industriel. 

L'EVALUATION DES REPERCUSSIONS ENVIRONNEMENTALES: UN MICROCOSME 

L'évaluation des répercussions environnementales considérée, d'une 
part, comme applicable à des cas spécifiques dl intervention et, 
d'autre part, comme source dl information au "processus décisionnel", 
s'incorpore peu à peu au système politique comme une boucle de ré­
troaction opérant une régulation légère de 1 1 accroissement des acti­
vités socio-économiques; ce processus est schématisé à la figure 
1. 2. 

Ainsi, l'évaluation des répercussions, au Canada comme ailleurs, ne 
considère que des projets d'intervention d'envergure qui, après un 
examen préliminaire, sont considérés comme pouvant avoir un effet 
"marqué" sur l 1 environnement, lui-même "complexe" à évaluer (Bé­

lovic, 1976). Dans ce aontexte~ il est fort plausible que le pro­

aessus d'évaluation soit aourt-airauité par le moraeZage d'une in­

tervention en sous-interventions~ ahaaune sans incidence apparente 

sur l'environnement~ mais qui prises globalement3 peuvent avoir un 

effet perautant sur l'équilibre du milieu. 

De plus, en se tournant vers les conséquences et non les causes, 
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l'évaluation environnementale se fra,gmente de plus en plus 1
, "l,'é­

noncé des incidences environnementa,les", en devenant de plus en 
plus spécifique, n'est plus en mesure de tenir compte des interre­
lations entre les phénomènes qu'il tente de décrire, souvent en 1es 
paramétrisant. Ce phénomène peut être illustré facilement en se 
référant au diagramme fonctionnel de l'intervention de gestion appa­
raissant a la figure 1.3 (Leclerc et Sasseville, 1976). En effet, 
"l'énoncé des incidences environnementales" qui, dans la pratique, 
devient la finalité de l'évaluation des répercussions environnemen­
tales, ne s'attache qu'au seul module "Effets environnementaux". 
Le processus d'évaluation souffre donc ostensiblement de , 'absence 
de liens satisfaisant avec les instances décisionnelles; de plus, 
en utilisant des outils construits selon une approche scientifique, 
marquée par l'analyse disciplinaire traditionnelle et la linéarisa­
tion, c'est-à-dire la fragmentation (approche par décomposition) 
des connaissances non-accompagnée d'une recherche synthétique des 
interrelations "causes -+ conditions -+ effets -+ causes", le proces­
sus d'évaluation est présentement voué a lui-même. Dans ce contex­
te, l'E.R.E. s'achemine vers l'inaptitude a répondre aux attentes 
et devient graduellement "un microcosme" dans l'univers des fac­
teurs évolutionnels de notre société. 

1,2 L'INAPTITUDE DES METHODOLOGIES ACTUELLES D'EVALUATION 

Au cours des dernières années, on a vu apparaître de nombreuses mé­
thodes ou techniques d'évaluation des répercussions environnementa­
les. Il s'agit là, bien entendu, d'une première génération de mé­
thodes susceptibles de subir de nombreuses améliorations au plan 
épistémologique; non seulement, évolueront-elles vers un élargis-

l Les conséquences étant beaucoup pluS nombreuses que les causes, 
elles-mêmes capables d'intégrer le phénomène des répercus:ions, 
il est normal qu'en se préoccupant des conséquences, olutot que 
des causes, l'évaluation environnementale multiplie ses approches. 
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sement progressif de la perception de la problématique qu'e1les en­
globent, elles pourront même muter vers une forme plus adaptée aux 
véri. tab les problèmes env i ronnementaux. 

Dans une analyse de la démarche conduisant à 1 'évaluation des ré­
percussions environnementales appuyée par une étude d'une quinzaine 
de méthodes d'évaluation, dont la description synoptique apparaît 
au tableau l.1, Leclerc et Sasseville (1976) ont spéctfté qu'à 
moyen terme, le développement de méthodes devrait permettre: 

de mieux situer l 1 influence de l'homme et sa 
technologie dans le cadre d'une approche glo­
bale des systèmes environnementaux; 

de désectorialiser les connaissances acquises 
et de les situer dans une perspective d'ensem­
ble interdisciplinaire et systémique; 

d'identifier les systèmes environnementaux 
dont on ignore le comportement et d'améliorer 
l'aptitude à l'utilisation de IIl'ignorance li 

(par transposition de l 1 expérience ou par une 
reconnaissance de IIpatterns li fondamentaux); 

d'éliminer les biais décisionnels dans l'aména­
gement du territoire en accordant autant d'im­
portance aux aspects inconnus ou non quantifiés 
des ressources qui aux aspects bien répertoriés. 

A court terme, cependant, les méthodologies se sont davantage déve­
loppées, par la polarisation des activités d'évaluation, vers l'ac­
quisition d'un certain type de connaissances: l'exploitation de 
données de ba.se existantes, l'acquisition de données manquantes, 
la hiérarchisation des informations et caractérisation selon leur 
fonction dans le processus d'évaluation, la paramétrisation des 
donnée.s et l a mi se au poi nt IId 1 indi ces dl impacts Il (dépassement de 

normes établies, le déplacement d'équilibre écologique, l'établisse­

ment de coOts virtuels, etc.), 1 1 identification du nombre et de 
l'intensité des agressions à l 1 intégrité environnementale, et enfin, 



Tableau 1.1: Description de mêthodes d'évaluations des rê~ercussions environnementa1~s emp10yêes aux Etats~Unis 

~l~thode 

l Adkins. Wil~ 
liam G. and 
Dock Burke Jr. 
(1971) 

2 Dee. Norbert 
et al. (1972) 

3. Dee. Norbert 
et al (1973) 

Mêthodologie 

Liste de contrôle 
Syst~me d'évaluation relative (-5 a +5) 
des alternatives avec un processus subjectif 
On y considère les facteurs environnementaux 
sociologiques et ~conomiques 

Liste de contrôle 
~léthode orientée vers la quantification de. 
paramètres (78) choisis a l'avance 
Ces paramètres couvrent quatre catêgories 
spécifiques de rêpercussions 

écologiques 
environnementales 
esthétiques 
humaines 

Cette méthode util ise un système d"'unitês 
qualitatives de l'environnement" calculêes 
avec des indi cateul'S et des formul es parti­
culiers pour chaque paramètre 

Un composite de 
liste de contrôle 
matricec 

l'éseaux 
Les répercussions sont considérées a partir 
d'une hiérarchie de 

4 cat~gories 
19 composantes 
64 paramètres 

Les catégories comprennent les rêpercussions 
écologiques 
phYSico-chimiques 
esthétiques 
sociales 

On évalue les répercussions sur chacun des 
paramètres par une valeur comprise entre 0 
et 1 
On quantifie une rêp~rcussion globale par un 
système fixe de pondération 

App 1 i cabi 1 itê 

Méthode applicable, surtout au projets de 
routes et d'autoroutes 
Les répercussions sociologiques cons;d~rêes 
concernent surtout les ~quipements et servi­
ces communautaires 
Les répercussions environnementales sont dé­
ficientes sur le plan écologique 
L'approche sociologique et économique peut 
être utile pour d'autres types de projets 
Les estimations de répercussions étant rela­
tivement subjectives, les ressources néces­
saires sont très variables 

Applicable surtout aux aménagements majeurs 
de la ressource-eau, mais aussi à une gamme 
variée d'autres types de projets 
Les aspects ~conomiques ne sont pas couverts 
explicitement 
Les aspects sociologiques sont couverts par­
tiellement dans.la catégorie des r~percus­
sions humaines 
Les ressources nécessaires pour la quantifi­
cation sont relativement importantes; cette 
particularité rend cette méthode applicable 
surtout aux grands projets 

Pertinente surtout pour les projets de trai­
tement des eaux usées 
Peût être applicable à d'autres types de 
projets, mais sa portêe est r~duite 
Les aspects économiques ne sont pas couverts 
explicitement 
Les ressources n~cessaires à son application 
sont modérées, bien que les analystes doi­
vent poss~der un certain entraînement 

Remarques 

L'évaluation relative 
am~nagement ~ vs - aucun aménage­
ment se fait en fonction de l'état 
futur du mil i eu non am~nagé 
Le mode de présentation des estima­
tions relatives de répercussions, 
par catégorie et en utilisant la 
gamme -5 + +5, est intéressant 

Résultats très reproductibles 
Facteurs temps et échelle spatiale 
considérés explicitement dans la 
pondérati on 
La participation de la population 
n'est pas considérée 
t'incertitude et les risques ma­
jeurs ne sont pas pris en compte 
Cependant, ur.e procédure dite de 
"drapeau rouge" perrr.et d'accorder' 
une importance "en soi" à certains 
types de répel'cussions (exemple: ex­
tinction d'une espèce anim~le 

Résultats très reproductibles 
Cette prOCédure étant très techni­
que, elle est difficile à ex~li­
quer 1 une population non avertie. 
Les résultats sont exposés a être 
amenuisés et contestés 
Cette ~~thode, en plus de sa globa­
litê est très explicite dans la dé­
finition de la prOCédure à suivre 
Ell e permet une certa i ne fl exi bil i­
té dans le choix des données dispo­
nibles 



Tableau 1.1: Description de m~thodes d'~valuations des r~percussions environnementales employ~es aux Etats-Unis 

Méthode 

4 Institute of 
Ecology, Uni­
versity of 
Georgia (1971) 

5 Krauskcpf, 
ihomas M. and 
Dennis C. Bun­
de (1972) 

6 Leopold, Luna 
B., et a 1. 
(1971 ) 

7 Arthur D. Lit­
tle, Inc. 
(1971 ) 

Mêthodo1ogie 

Li ste de contrôl e de 56 composantes envi ron­
nementales 
Gamme variée de r~percussions incluant: 

utilisation des sols 
sociologie 
esthétique 
~ccr.omie 

Méthode qui normalise les répercussions en 
fonction de la plus grande répercussion po­
tentielle 
les pondérations sont croissantes en fonc­
tion ce la durée des rêpercussions 

Cartographie automatique 
Les c~ractéristiques env~ronnementales con­
sidérées sont variées surtout en ce qui con­
cerne l'utilisation du sol et les caracté­
ristiques physiographiques 
On utilise une banque de données environne­
mentales ayant pour unitérde support géogra­
phique un carreau de 1 km~ 
Les répercussions sont évaluées en dénom­
brant les carreaux intersectés par les con­
séquences d'un projet et en pondérant en 
fonction des caractéristiques environnemen­
tales 

Approche matricielle où l'on met en rapport 
100 activités potentielles reliées à un pro­
jet et 88 caractéristiques ou conditions en­
vironnementales 
Chacune des répercussions identifiées est é­
évaluée en termes d'amplitude et d'importance 
Les répercussions considérées sont de nature: 

êcologique 
physico-ch~m;que 

Liste de contrôle 
Ce n'est pas une méthode complète et élaborée 
mais plutôt une identification et une discus­
sion de répercussions potentielles et de 
techniques de mesure 
On subdivise en importance de répercussions, 
effet sur la population, estimation 
Les catégories de répercussions identifiées 
sent assez variées et gén~ra1es 

App li cabi lité 

Pertinente surtout pour les projets d'auto­
routes 
L'extension à d'autres types de projets est 
peu souhaitable en raison du choix des com­
posantes 
L'approche statistique ûtilisée peut être u­
tile dans d'autres méthodes plus pertinentes 
aux projets d'amênagement de la ressource­
eau 
Les ressources utilisées sont relativement 
grandes (ordinateur) 

Pertinente surtout pour les projets d'auto­
routes 
Méthode adaptable à des projets majeurs dans 
le domaine de la ressource-eau à condition 
que la région soit bien délimitée et les ré­
percussions relativement localisées 
Les ressources nécessaires à son application 
sont très importantes, à moins que les ban- " 
ques de données existent déjà 
Cette méthode nécessite cependant un entraî­
nement très particulier pour les analystes 

Pertinente à tout type d'aménagement avec un 
minimum d'adaptation 
Les aspects sociaux et économiques sont peu 
ou pas consid<'!r~s non plus que les répercus­
sions indirectes et les conséquences secon­
daires 
Dû à la subjectivité de l'évaluation des ré­
percussions, les ressources nécessaires sont 
très variables 

Pertinente aux projets d'autoroutes 
Cette approche peut être utile à d'autres ty­
pes de projets 
Elle ne comrorte aucune suggestion quant à 
l'aggrégation des répercussions individuelles 

(SUITE) 

Remarques 

Un traitement statistique des va­
leurs des variables et des pondé­
rations améliore de beaucoup la ba­
se subjective de la méthode et donc 
sa reproductibilité 
Ce traitement statistique permet é­
galement de tester la significativitÉ 
des répercussions globales des so­
lutions alternatives 

Les pond~rations sont subjectives. 
Cependant, la méthode ~tant entiè­
rement programnée, pl usieurs alter­
natives de pondération peuvent être 
facilement essayées 
Cette ml!thode comporte plusieurs a­
vantages propres ~ son caractère 
particulier; ell~: 

fait ressortir quelle caractéris­
tique environnementale est la plus 
importante pour une alternative 
donnée 
utilise une repr~sentation gra­
phique très compr~hensible 
peut considérer plusieurs alterna­
tives sans troD auqmenter les 
caOts d'~tude' . 
utilise des banques données de 
plus en plus disponibles en Améri­
que du Nord 

Faible reproductibi1it~ 
Le caractère de cette méthode laisse 
place à beaucoup de subjectivité et 
d' ambi guYté 
Cette méthode est surtout utile pour 
l'identification des répercussions 
potentielles et pour la communica­
tion des résultats 

Cette méthode n'est pas très bien 
décrite et semble peu précise quant 
au dérou1 ement de l'étude 

N 
o 



Tableau 1.1: Description de méthodes d'évaluations des répercussions environnementales employ~es aux Etats-Unis. (SUITE) 

~'Hhode 

8 McHar9' Ian. 
(1969 ) 

Méthodologie 

Survol cartographique 
Cette m~thode utilise la cartographie sur 
transparents de caractêristiques environne­
mentales (11 à 16) que l'on représente par 3 
niveaux de compatibilitê avec les alterna­
tives de projets 

g Moore, John L. 1 . 'R~seau . 
et al. (1973) 1. Cette méthode établit un enchafnement "cause­

condition-effet" pour chacune des activités 
pouvant avoir des rêpercussions sur l'envi­
ronnement 

10 Central New 
York Regional 
Planning ènd 
Develùprnent 
Board (1972) 

11 Smith, Wil­
l iam L. 

Le champ d'évaluation est aussi grand que le 
voudra l'analyste 
On exprime les répercussions en terme de dom­
mages 

élevés 
modérés 
faibles 
négligeables 

Matrice 
Cette méthode évalue les acti~ités d'un pro­
jet en termes de répercussions 

directes ou indirectes 
majeurs ou mineures 

.. Le champ d'êvaluation couvre surtout les ré­
percussions physiques ~ l'environnement pour 

9 types de bassin versant 
14 types d'activit~s 

Liste de contrôle 
Cette méthode est fondée sur le concept de 
l'offre et de la demande en utilisant les 
probabil ités 
On cherche a identifier l'alternative qui mi­
nimisera le coût social en terme de ressour­
ces environnementales et maximisera le béné­
fice social en terme de resso~rces du systè­
me 
Une probabilité d'offre et de demande est 
assignée pour chacun des éléments d'évalua­
tion et pour chaque zone de la région d'êtude 
Le champ d'évaluation est très limité 

Appl i cab il i té 

Pertinente aux projets d'autoroutes 
Applicable de façon restreinte a d'autres ty­
pes de projets 
Les ressources nécessaires sont moyennes 
Cette méthode requiert un entraînement spé­
cial de la part des analystes 
Cette méthode est inapte à quantifier les rê­
percussions et a les identifier explicitement 

Méthode développée pour êvaluer les activités 
manufdctl'ri /'Ires dans une zone 1 ittoral e 
Les indicateurs propOSés peuvent être appli­
cables à d'autres types d'activités 
Faibles ressources nécessaires 

Pertinente a des projets dans le domaine de 
la ressource-eau (réservoirs, etc.) 
L'intérêt pour une telle approche est relati­
vement limité à cause des limites du champ 
d'évaluation 
Les ressources nécessaires pour une telle ap­
proche sont modérées 

Pertinente surtout pour juger des alternati­
ves de pl'ojets d'autoroutes 
Il est difficile d'évaluer les ressources né­
cessaires pour l'application d'une telle mé­
thodologie 
Les domaines d'évaluation touchant à l'écolo­
gie, la pollution, la sociologie, sont peu 
considérés 
Une limite de cette méthode concerne la pon­
dération implicitement égale de chacun des 
éléments d'évaluation 

Remarques 

Cette méthode peut très bien servir 
pour une préliminaire de répercus­
sions environnementales 

Faible reproductibilité 
Cette méthode pourrait être très u­
tile pour constituer une synthèse 
visuelle à l'usage de la population 
et des instances décisionnelles 

Méthode moyennement reproductible 
les facteurs d'incertitude et de 
risques ne sont pas considérés 
Les différences spatiales ou liées 
au facteur temps ne sont pas consi­
dérées, ce qui réduit la portée d'u­
ne étude fondée sur une telle appro­
che 

La reproductibilité d'une telle mé­
thode est douteuse à cause de la 
difficulté d'êvaluer les probabili­
litês d'offre et de demande 
Cependant, cette méthode produit un 
indicateur "agrégé" unique pour cha­
que alternative 

N ...... 



Tableau 1.1: Description de méthodes d'êvaluations des rêpercussions environnementales employêes aux Etats-Unis 

MHhode 

12 Sorensen, 
Jens (1973) 

13 Stover, Lloyd 
V. (1972) 

14 Multiagency 
Task Force 
(1972) 

Méthodologie 

Réseau 
Ce n'est pas tant une méthodologie compl~te 
qu'un guide pour l'identification des réper­
cussions 
Ces répercuss ions sont présentêes sous forme 
d'une hiêrarchie 

utilisation (projet) 
facteurs causaux (activités du proj~t) 
changement de condition du 1er, 2i~me 
et 3i ème ordre 

. effets 
Domaine d'évaluation variê 

Liste de contrôle 
Cette approche utilise une évaluation quan­
titative de répercussions reliêes aux acti­
vités d'un projet 
Les répercussions sont évaluées en utilisant 
une fourchette à 7 possibilités allant de 

répercussion très bénéfique 
à répercussion très négative 

Une méthodologie est suggérée pour identi­
fier l'alternative optimale 
Le domaine d'évaluation semble assez diver­
sifi~ 
15 paramètres de répercussions générales 
auxquels s'ajoute un nombre indéterminé de 
sous-paramètres de répercussions spécifiques 

Liste de contrôle 
On considère des catégories et des composan­
tes environnementales pré-établies 
Les répercussions sont, soit mesurées quan­
titativement, soit êvaluées subjectivement 
selon les possibilités 
Le domaine d'évaluation comprend les res­
sources biologiques, physi4ues, culturelles 
et historiques, les pollutions diverses 

Appl icabil itê 

Bien qu'applicable telle quelle surtout aux 
projets dans une zone littorale, cette appro­
che peut très bien être utilisée pour d'au­
tres types de projets. Cependant, dans ce 
cas, il faudra adopter la méthode en dévelop­
pant les réseaux appropriés 
Dans ce dernier cas, on devra faire appel à 
des ressources humaines très compétentes dans 
ce domaine 

Pertinente pour une gamme de projets assez 
vaste 
Cette méthodologie fait appel à une quantité 
de ressources relativement grande surtout en 
terme de comités consultatifs interdiscipli­
nai res 
Aucune indication sur l'agrégation des sous­
paramètres 
Aucune diff~renciation spatiale 

Pertinente à une gamme de projets très vaste 
surtout en zone agricole 
Les ressources n~cessaires concernent sur­
tout la formation d'un groupe de travail in­
terdisciplinaire 
Les aspects socio-économiques ne sont pas 
couverts 

(SUITE) 

Remarques 

Reproductibilité 
Une force de cette méthode concer­
ne son aotitude à identifier les 
chemins par lesquels se produisent 
les r~percussions 
On suggère de plus certains types 
de données concernant les effets i­
dentifiés 

Reproductibilité 
Possibilité d'ambigu'té et de sub­
jecti vité 
Différenciation et comparaison des 
répercussins à court et à long ter­
mes 
Les zones de répercussions sont con­
sidérées implicitement avec une mêffie 
importance 
Un intérêt particulier de la m~thcde 
concerne la présentation de l'impor­
tance relative des répercussions en 
fonction des alternatives 
On tente de plus d'intégrer la d~­
marche d'évaluation de r~percussions 
dans un orocessus plus global qui 
considère, par exemple, le concept 
de stabilit~ ~cologique 

Reproductibilité faible 
Comporte plusieurs ambigu'tés d'~va-
1 uati on 
On inclut des considérations d'uni­
cité et d'irr~versibilité 
On suggère plusieurs moyens visant à 
faciliter la présentation des résul­
tats 
On évalue l'alternative "sans pro­
jet" telle que perçue dans l'avenir 
On plaide contre l'aggrégation des 
répercussions en essayant de les 
consid~rer chacun "en soi" sans ré­
f~rence à une approche coût-bénéfice 

N 
N 



Tableau 1.1: Description de m~thodes d'~valuations des r~percussions environnementales employ~es aux Etats-Unis 

M~thode Méthodologie App li cabili t~ 

15 Tulsa Dis- Liste de contrôle Pertinente a des projets de r~servoirs 
trict, U.S. Parmi certaines grandes classes d'êvaluation, Peut être adapt~e à d'autres types de projets 
Army Corps on décrit des facteurs pertinents accompagnês Les ressources nêcessaires sont variables 
of Enrneers d'indicateurs mesurables possibles ~quipes interdisciplinaires 
( 1972 On évalue les rêpercussions à l'aide d'une . ordinateurs 

cotation relative d'une alternative à l'au- Certaines répercussions, bien qu'importantes, 
tre à laquelle s'ajoute une pondération sub- peuvent difficilement être identifiées comme 
jective des caractéristiques positives ou négatives 
L'alternative "sans projet" est considérée Les répercussions ne sont pas reliées direc-
nulle pour la cotation relative tement (dans la présentation) aux activités 
Le domaine d'évaluation se subdivise en trois du projet 
grands secteurs 

qualit~ du milieu 
"qualit~ de la vie" 
économie 

(SUITE) 

Remarques 

Reproductibilit~ active faible 
Les r~percussions sont résumées 
par une matrice construite de fa-
çon à permettre une comparaison 
rapide des alternatives 
La pondération des caractéristi-
ques est accompagnée d'un facteur 
d'erreur qui, joint à des manipu-
lations statistiques, permet de 
diff~rencier les répercussions des 
alternatives de façon plus signi-
ficative 

N 
tA,) 
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llélaboration de III 1 énoncé des incidences environnementales ll
• 

Néanmoins, cette évolution demeure conforme aux aspirations des mé­
thodologies dlévaluation. Le cadre du développement méthodologique 
peut être décrit par les caractéristiques ou fonctions rapportées 
par Duffy (1975); une méthodologie devrait: 

permettre une analyse globale et interprétative 
de l 1 intervention proposée; 

être flexible et applicable à un domaine varié 
dl interventions; 

être objective et reproductible; 

intégrer 1 1 information disponible et la partici­
pation de 1 lexpertise accessible; 

utiliser des critères rationnels et définis expli­
citement; 

permettre lléva1uation de 1 1 intensité de 1I1 l impact ll 

et de 1 1effet global; 

identifier les aires environnementales particuliè­
rement sensibles; 

permettre l 1 intégration de différents Il impacts Il 
en un lIimpact ll global débouchant sur la décision, 
dont llaction. 

Selon Duffy (1975), il nlexiste pas de méthode qui possède llen­
semble de ces caractéristiques. Néanmoins, Ille processus dléva­
luation des répercussions environnementales est devenu progressi­
vement 1 lart de décrire les effets sur 1 1 environnement dlune inter­

vention en cours ou projetée ll
• De cet exepcice se dégage~ en géné­

pal~ peu d'aptitude à savoip si l'intepvention améliope~ détépiope 

ou est sans effet sup la qualité de la vie et donc à en décidep un 

bien fondé global. L'énoncé qualifié des incidences enviponnemen­

tales constitue en quelque sopte le coeup de l'intpigue qui ne foup-
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nit souvent qu'un éclairage clair-obscur au processus décisionnel. 

Ainsi~ privé d'un "langage environnemental" adéquat, démuni d'une 
perception systémique des grands processus locaux, régionaux ou bios­
phériques, axé sur une fragmentation à petite échelle des conséquen­
ces et difficilement capable de les interrelier en les intégrant en 
processus, désintéressé des relations réciproques homme-milieu, le 
processus d'évaluation des répercussions environnementales, â l'état 
actuel de son développement, est inapte à: 

incorporer la démarche rigoureuse d'une 
évaluation dans un processus rationnel de 
choix politique~ social~ économique et 
civilisationnel~ et réciproquement; 

situer la technologie et l'industrialisa­
tion dans l'équilibre des relations homme­
milieu; 

polariser l'acquisition des connaissances 
vers une perception des processus environ­
mentaux dégagée du contexte disciplinaire 
tradi tionne l; 

composer avec les données environnementales 
existantes en rendant compatibles la pauvre­
té~ l'abondance ou l'impertinence des don­
nées disponibles avec la complexité du pro­
cessus d'intervention de l'homme sur son mi­
lieu; 

éliminer certains biais décisionnels; 

évaluer la perte de jouissance des ressour­
ces naturelles ou des ressources transfor­
mées découlant du choix de certaines solutions; 

évaluer l'importance du handicap imposé à 
l'environnement (milieu) ou à l'appareil 
économique national par l'opérationalisation 
d'un choix; 

évaluer les risques d'accidents ou de catas­
trophes socio-environnementales; 
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diminue~ ~a ~omp~exité de ~'adéquation entre 
l'essentiel bes-oin de ~ 'homme d'entreprendre 
et de transformer et l'ess-entieZ besoin de 
~onservation pour garant~'r sa liberté de 
~hoix pour le futur; 

situer l'évaluation des réper~ssions dans le 
~ontexte d'un système de valeurs en évolution 
~onstante; 

familiariser l'appareil étatique ave~ les pro­
blématiques environnementales en devenir; 

favoriser l'établissement des stratégies d'in­
tervention à ~ara~tère politique~ so~ial~ é~o­
nomique et environnemental indispensables à la 
planifi~ation et à la ~oordination intégrée des 
a~tivités de l'homme au sein d'une nation. 

Dans un contexte où la publicité, faite autour du processus d'éva­
luation, cite les sommes investies dans le "développement d'une 
conscience environnementale" (environ $200 millions l , aux Etats­
Unis en 1975, comprenant le coût de la préparation des énoncés des 
incidences, de leur révision et des commentaires associéS) et in­
siste sur l'importance historique de l'apparition d'une boucle de 
rétroaction visant à un contrôle (léger) du développement indus­
triel, il peut certes sembler mal à propos de parler de l'inaptitu­
de du processus à contribuer à l'amélioration de la qualité de la 
vie. 

1,3 LA STRUCTURATION INUTILE DU PROCESSUS ACTUEL D'EVAWATION 

L'évaluation des répercussions environnementales n'est pas un pro­
cessus indépendant de la volonté politique; sa qualité est nette­
ment subordonnée au niveau de conscience nationale de la problémati­
que environnementale. La crainte de voir dans l'évaluation des ré­

percussions un élément lourd dans l'orientation des opérations de 
planification ou dans la gestion quotidienne de l'entreprise étati-

1 
Counci1 of Environmenta1 Qua1ity (1975). 
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que a contribué a ralentir les efforts de perception plus 910b~le. 
Cet état de chose, bien que naturel a 1 'homme, traduit une attitu­
de initiale de fuite face à tout ce qui le remet en question. Ain­
si, aux Etats-Unis, a-t-on relégué l'énoncé des incidences environ­
nementales (Environmental Impact StatementJ à un rôle de tamis 
permettant d'autoriser, avec une certaine réticence (délais à l'a­
morce du projet, modifications structurelles et conceptuelles pour 
minimiser l'impact, etc.), l es projets d'intervention jugés II com-
patibles ll avec les exigences environnementales. 

Le IIDepartment of Housing and Urban Development" rapporte que: 

... IILa procédure d'évaluation débouchant sur les 
énoncés des incidences environnementales a 
conduit à l'élimination de projets ayant des 
répercussions environnementales néfastes et 
ceci avant même l'énoncé formel des inciden­
ces. On rapporte dans toutes les régions que 
les entrepreneurs sont généralement plus cons­
cients de la qualité de l'environnement et que 
les projets proposés sont en conséquence plus 
adéquats Il ••• 
(Council of Environmental Qua1ity, 1975). 

Cet exemple renforce l'impression qu'il n'est pas nécessaire d'uti­
liser les techniques d'évaluation des répercussions (structuration 
du processus d'évaluation) pour déterminer si un projet est compa­
tible avec le milieu dans lequel il s'inscrit. Dans la plupart des 
cas, un groupe d'environnementalistes bien avisés peut évaluer, à 

l'extérieur d'un cadre technique rigoureux, si le projet a des con­
séquences graves et même situer son importance dans le contexte so­
cio-économique mesurant ainsi l'intensité des intentions l'ayant en­
gendré. 

La structura.tion actuelle du processus d'évaluation mesure davanta­
ge l'intensité des intentions derrière un projet qu'elle sert à 
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l'intellectualisation des conséquences; le besoin de paramétri­
ser natt de la perception fausse que le caract~re d'objectivitê de 
1 'êvaluation est le seul qui puisse affaib1ir 1 \ intention d'inter­
venir si elle met le milieu en cause. C'est souvent le contraire 
qui se produit: l'intention d'intervenir risque de s'auto-justi­
fier face à l'argumentation technique qui, en s'esquissant, alimen­
te d'autant l'action motrice du besoin; ainsi, l'intention d'in­
tervenir s'intensifie. Plus encore, au fur et à mesure que dans 
le processus d'évaluation, on se familiarise avec l'ensemble des 
composantes et de leurs interactions faisant l'objet de l'analyse, 
les craintes bio-environnementales se dissipent; on en vient ainsi 
à considérer le besoin derri~re l'intervention, si important, que 
l'on est prêt à consentir des compromis inutiles: le besoin s'am­
plifie au point de devenir mythique. 

1.4 L'ALTERNATIVE 

On a constatê qu'en voulant servir à des fins décisionnelles, les 
méthodologies d'évaluation s'orientaient sur l'analyse des consé­

quences des différentes formes d'intervention sur le milieu; dans 
le contexte actuel, l'énoncé des incidences environnementales~ ser­
vant, d'une part, d'éclairage au processus dêcisionnel et, d'autre 
part, d'outil d'optimisation du mode d'implantation d'une stratégie 
d'intervention, devient l'objectif des méthodologies d'évaluation 

des répercussions environnementales. Cet objectif fixe, en quelque 
sorte, la voie d'interaction entre l'évaluation environnementale et 
tout le système politico-technocratique; le maintien de cette voie 
d'interaction privilégiée entre la connaissance et l'administration 
des affaires publiques constitue un corridor étroit et contraignant 
dans lequel évoluent les modes de perception des problêmatiques en­
vironnementales. 
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Bien qu ' indispensa.ble à la, gestion de la qua1it~ du milieu, Z'Clna-, 

lyse des: ,&-nci'dences env~onnGfmenta;les, et éventuel 1 ement 1 eur pseu­
do-quantification, ne peut se substituer au b--esoin d'une perceptton 
unifi~e des interrelations entre l'homme et son milieu. 

L'alternative au développement d'une vision fragmentée des pMnomè­
nes environnementaux, introduite par des méthodes analytiques ina­
daptées au processus d'évaluation, n'est-elle pas le développement 
d'une visi,on unifiée de 1 1 homme et son milieu par l'intégration des 
méthodologies d'évaluation des répercussions environnementales au 
processus de planification des actions humaines 1

• 

LES M.E.R.E. ET LE PROCESSUS DE PLANIFICATION 

Selon Ozbekhan (1971), la planification est un processus par le­

quel un ensemble d'actions humaines sont organisées rationnellement 

en un système orienté consciemment vers le futur; son processus est 
sch~matisé à la figure 1.4 et décrit ci-après. La perception de la 

réalité2 est à la source de toutes les expériences qui sous-tendent, 
amorcent et motivent 1 1 action. 

l 

2 

L'inquiétude de ne pas être en mesure de contrevenir adéquatement au 
ph~nomène de dégradation de la qualité de la vie, via la connaissance 
des effets environnementaux, se dissipera rapidement au fur et à mesu­
re que lion se familiarisera avec la structure hiérarchique du proces­
sus d'évaluation: l'énoncé des incidences environnementales est un 
sous-produit des méthodologies d'évaluation des répercussions. 
La perception de la réalité se réfère à 1 1 expérience quia , 1 homme de 
sa propre relation avec la situation; l 'action humaine se produit en 
réponse à des évènements qui composent la situation. La perception de 
la réalité se modifie en fonction du changement de situation provoqué 
par l 'action de 1 1 homme. 
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La finalité se réfère à une conception particu-
11ère de la va1eur du contenu ou du besoin du ré­
sultat ou des conséquences de l'action. 

La connaissance est un processus par 1eque1 un en­
semble hétérogène de faits sans re1ation apparente 
se transforme en une structure dont les composantes 
sont interreliées, consistantes, viables, durables, 
assujetties au test de la survie et aux améliora­
tions adaptatives de l'évolution (Weiss, 1960). 
La connaissance des finalités est associée à ,'in­
formation sur la valeur intrinsèque des résultats 

ou des conséquences d'une action particulière 
tandis que la connaissance des moyens se réfère 
à l'information sur les règles ou lois (princi-
pe régissant le déroulement d'une action dont la 
finalité et les buts sont connus) permettant de 
maximiser l'efficacité dans l'utilisation des res­
sources. 

L'intention d'agir~ pour se manifester, doit se 
révéler; c'est la perception de la réalité qui 
mute en intention d'agir. Ainsi, la connaissan­
ce de la situation est fondamentale et inspire le 
champ des intentions, lui-même étant le moteur à 

l'action. 
L'objectif est une situation où le résultat espé-
ré d'une action ne peut pas être atteint à court 
terme mais qui pourra l'être sur une longue période. 

Le but est une situation particulière où le résul­
tat escompté d'une action peut être atteint en peu 
de temps. 

La conséquence est le résultat d'un impact futur 
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sur le mtHeu résultant de l'action de l'homme qui 
change suffisamment 1 e mil leu pour aX'éeX' une nouve~­

~e situat1.-on. 

L'évaluation des répercussions environnementales est indubitablement 
associée au processus de planification des activités de "ho1'l1Tle que 
l'on vient de décrire brièvement1 • Cependant, dans le contexte ac­
tuel, l'évaluation des conséquences de l'action de l'homme sur son 
environnement2 est faite au moment où , 'action tente de se cristalli-

ser; l'association nécessaire de l'évaluation au processus de plani­
fication provient donc du besoin de connaître les conséquences des 
actions pour concrétiser le besoin d'agir et, paradoxalement, on n'u­
tilise pas la connaissance des conséquences de l'action humaine pour 
la planifier. 

L'intégration des M.E.R.E. au processus de planification, indispen­
sable à un réaménagement des interrelations entre l'homme et son mi­
lieu, permettra justement d'établir une boucle de rétroaction qui 
vise à orienter l'intention d'agir en fonction d'une réalité future 
actualisée. En ce sens, l'évaluation des répercussions doit être en 
mesure de prévoir le nouvel équilibre environnemental (figure 1.3) 
qui sera déterminant dans la structuration des nouvelles actions éma­
nant des intentions d'agir, elles-mêmes engendrées par le nouvel équi­
libre. Pour éviter de tourner en spirale dans le processus de plani­
fication, pour inspirer un mode de perception du réel permettant une 
évaluation des actions en vue de planifier leurs opérationalisations 

l 
Il ne s'agit pas ici d'un processus d~ planif!c~tion ~el 9ue p~r-
çu par un organisme chargé de la gestlon du ml~l:u m~ls blen d un 
élargissement sommaire du processus de la plamflcatl0n des gestes 
de l'individu. La théorie de la planification environnementale 
sera élaborée ultérieurement. 

2 L'environnement est considéré ici comme englobant tout ce qui est 
extérieur à l'action (ou à l'intervention), Y compris les grou­
pes d'individus qui ne font pas partie de la volonté d'agir. 
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et pour rendre compatibles les systèmes de référence utilisés dans 
l'évaluation des actions (voir au chapitre 2.1), les méthodo1ogies 
d'évaluation des répercussions environnementales comporteront au 
moins les facettes suivantes: 

elles permettront l'évaluation des conséquences 
des activités humaines en les situant dans le 
processus dynamique et évolutif des situations 
sociales, économiques, environnementales et po­
litiques; 

elles tiendront compte des interrelations des 
actions humaines entre elles, des conséquences 
environnementales entre elles et de l'évolution, 
dans le temps, de ce complexe interactif; 

elles permettront d'évaluer les causes, c'est-à­
dire; les situations environnementales, leur 
mode de perception et les intentions d'agir; 

elles évalueront les conséquences des activités 
humaines selon un système de référence compatible 
avec celui utilisé pour évaluer les causes des 
actions humaines; 

elles permettront la décision d'agir en ayant re­
cours à des outils d'évaluation simples et effi­
caces mais ne masquant pas le faciès des problé­
matiques environnementales; 

elles permettront de situer les actions humaines 
au plan du métabolisme basal qui se dégage du 
système homme-milieu; 

elles situeront les actions humaines dans un cadre 
général conduisant à l'amélioration de la qualité 
de la vie; 
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elles agiront comme champ polarisant l'acquisition 
des connaissances, familiarisant ainsi 1 'homme avec 
les moyens dont il dispose pour mettre en oeuvre 
III 'opération survie ll

• 

L'évaZuation des causes et des conséquences 

Dans tous les pays industrialisés, où l'intention d'agir se crtstal­
lisait hors de toute contrainte bio-environnementale, à partir d'une 
perception du réel voilée par le souci d'une croissance économique à 

tout prix et où le système politique articule ses structures sur la 
liberté et l'initiative au plan économique, Z'intervention de Z'Etat 

• • A 

sur Zes causes et Zes conséquences des actions humaines est indubi­

tabZement un prérequis à Z'améZioration de Za quaZité de Za vie, si­

non à Za survie de Z'homme actueZ et de ses institutions. La mise 
en cause de la qualité du milieu, image évocatrice de la qualité de 
la vie, est une remise en question de notre propre culture; seule 
une reformulation en profondeur des principes et des règles orientant 
les activités de l'homme vers une meilleure adéquation avec les exi­
gences de son milieu viendra contrevenir à la dégradation accélérée 
des ressources. 

L'apparition de nombreux indices d'une conjoncture favorisant l'im­
plantation d'un système d'évaluation des conséquences des activités 
humaines et de leurs causes devrait normalement faciliter l'élabora­
tion d'une stratégie visant à orienter l'intention d'agir sans porter 
atteinte à la liberté et à l'initiative. Ainsi, en tout premier lieu, 
il est important de ne pas mésestimer le rôle des M.E.R.E. en tant 
qu'agent régulateur du développement et catalyseur d'actions humaines 
d'un type nouveau et certes conforme à la réalité socio-économique du 
monde industrialisé. 



CHAPITRE 2 

LE LANGAGE ENVIRONNEfJENTAL 

Le langage technologique, moteur 
des activités de l 'homme, crée 
lui-même le besoin d'un langage 
environnemental, agissant comme 
agent de régulation du complexe 
techno-industriel. A la base du 
langage environnemental se situe 
un postulat qui se dégage de l'ac­
tivité gigantesque de l'homme in­
dustriel: la connaissance est 
le carburant de l'action. Si 
dans le passé, le besoin de con­
naître était subordonné à la pro­
duction, dans l'avenir, la con­
naissance sera soumise aux exi­
gences de la survie de l'espèce 
humaine. 
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Nécessité d'un Zangage environnementaZ 

Incorporée profondément aux processus évolutionnels de , 'homme, la 
recherche collective de stabilité et de points diarrhée (les clt­
max bio-sociaux) a toujours exercé une influence prépondérante sur 
les activités économiques et politiques. sten que de nombreux types 
de société se soient accomodés des sources d'énergie naturelle à 

leur disposition (soleil, vent, marée, matière organique), perpé­
tuant ainsi un ensemble d'interactions privilégiées avec leur habi­
tat, plusieurs autres ont dG recourir sans cesse à de nouvelles sour­
ces d'énergie afin de maintenir une certaine dynamique évolutionnelle. 
Dans ce type de société, la croissance démographique a accentué cons­
tamment les flux de matières et d'énergie tout en augmentant les 
seuils de satisfaction des besoins individuels; la croissance et 
le progrès économique se sont ainsi progressivement substitués aux 
processus biophysiques qui articulaient les stratégies évolutionnel­
les des sociétés qui, dans le passé, étaient d'avantage assujetties 
à leur milieu physique. 

L'industrialisation anarchique qui a marqué l'accroissement de l'ac­
tivité dans toutes les sphères de l 1 intelligence humaine, nlest qulu­
ne étape du processus évolutionnel induit par l 1 asservissement des 
sources d'énergie. S'il a été possible, jusqu'à maintenant, d'hand~-. 
caper sans le savoir le futur en y puisant les ressources nécessaires 
au maintien de la dynamique socio-économique actuelle, on devra doré­
navant évaluer avec un meilleur discernement les "tarifs de l'em­
prunt ll dont devront s'acquitter les générations à venir et élaborer 
sans délai une stratégie glObale dl investissement dans "l'entrepri­
se environnementale". 

Clest en touchant du bout du doigt les contraintes de son évolution 
que l'homme industriel a perçu l'intensité des dangers d'une surex­
plOitation des ressources, dangers pourtant pressentis avec beaucoup 
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d'acuité dans les sociétés primitives. Le "langage technologique/l 
qui siest développé surtout au cours des dernières décennies, por­
teur des activHés de llhomme, définit lui-même le besoin d'un 
"langage environnemental/l. Ce langage environnementa1 agira comme 
boucle de régulation de la croissance du complexe techno-industriel; 
il sera éventuellement récupéré par le capitalisme industriel et 
affaiblira d'autant les risques d'une asphyxie col1ecti've. 

Ce langage environnemental, par opposition au langage technologique 

qui compose à partir de nombreux ~l~ments en vue de produire (asser­

vissement syst~matis~), est un mode de perception int~gr~ du compor­

tement des composantes du milieu de l'homme, ou plus enco~e, une vi­

sion organique des nombreuses interrelations entre l'homme et son mi­

lieu qui vise à faciliter une meilleure ad~quation entre les besoins 

de l'homme et l'offre environnementale. 

Comprendre, c'est agir 

A la base du langage environnemental se situe le même postulat sur 
lequel s'articule "activité gigantesque du complexe techno-indus­
triel: la connaissance est le carburant à l'action. Si, dans 1e 
passé, le besoin de connattre pouvait être subordonné â la finali'-
té de produire, on doit admettre de la même façon que, dans l'avenir, 
la connaissance sera subordonnée à l 1 action qui s'intégrera aux pro­
cessus biosphériques de survie de , 1 espèce humaine. 

La convergence du langage technologi'que et du la,ngage environnemen­
tal apparatt comme indubitable dans le scénari'o optimiste qui prolon­
ge l 1 homme actuel da.ns les sociétés à venir; progressivement, les 
activités de l 1 homme s'orienteront vers un type d'exploitation des 

ressources davantage compatible avec les valeurs évolutives de l'hom­

me et mieux adapté à la dynamique de son milieu. Ainsi, la compr~hen­

sion des interrelations entre l'homme et son milieu constitue la 
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meilleure garantie que "l'ensemble de ses activités actuelles ne s'au­

to-anéart tiron t pas. 

2.1 LA RECHERCHE D'UN "LANGAGE ENVIRONNEMENTAL" 

Bien que 1 1 émergence d'une sémantique particulière au domaine de 
1 1 environnement ne soit pas une condition sine qua non au développe­
ment de techniques de perception, on admet en général que seul un 
langage qui intègre les composantes d'un ensemble en un sens qui té­
moigne de sa dynamique permet une visualisation adéquate du phénomè­
ne que lion tente de circonscrire. Clest évidemment vers la genèse 
d'une sémantique que tendent d'abord les techniques analytiques de 
perception qui permettent d'inscrire dans un cadre logique le dérou­
lement d'un évènement. La genèse d'une sémantique peut être perçue, 
sur le plan épistémologique, comme une association articulée d'une 
symbolique analogique qui permet dl intégrer des objets pour composer 
un phénomène ou un processus; cet effort, lorsqu'il est fait dans 
le cadre d'une démarche spécialisée, risque de déboucher sur un lan­
gage hermétique, peu impressionniste, qui, parce qu'adapté à une pro­
blématique trop spécifique, est souvent lourd à manipuler pour toute 
autre fin. 

Pour éviter de tomber dans ce piège, on doit Si interroger sur les 
"actifs" que possèdera un "langage environnemental" dans le cadre 
du processus de rationalisation des interventions sur le milieu ou, 
plus généralement, dans l 'analyse des interrelations entre 1 1 homme 
et son milieu avant de slengager, sur l 1 hypothèse d'un nécessaire 
développement, à l 'élaboration de la sémantique du langage. 

2.1.1 LE CONTEXTE DE L'EVALUATION DES REPERCUSSIONS ENVIRONNEMENTALES 

Malgré les efforts investis dans le processus d'évaluation des ré­
percussions environnementales que lion peut chiffrer en terme de 
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millions d'heures-homme aux Etats-Unis seulement tWeidner, 1977}, 
il semble qu'il nlaH pas ete possible de circonscrire adêquaternent 
le concept de la qualité de l 1 environnement ou de développer une 
ethique environnementale qui soit compatible avec les besoins du 
processus d'evaluation. Ainsi, tout organisme engagé en profondeur 
dans la recherche dlune analyse serieuse de problematiques environ­
nementales se voit confronté tôt ou tard à une question fondamenta­
le: "Qu'est-ce qu'un impact .. qu'est-ce qu'un impact environnemental 

indésirable?". Hors d'une perspective à long terme, il est impossi­
ble de résoudre cette simple question; plus encore, comment peut-on 
réferer à une perspective à long terme elaborée sans une perception 
integrée des eléments très diversifiés constituant l 'éthique environ­
nementale? 

Les methodes d'évaluation foisonnent dans la littérature scientifi­
que: les unes, fortement sectorielles, proposent des techniques 
de quantification sécurisantes pour le gestionnaire imbu du prestige 
décisionnel, tandis que les autres, fort sophistiquées, sous-tendent 
une démarche analytique globale dont les coûts sont disproportionnés 
par ce rapport aux disponibilités financières pour le type d'inter­
vention prévu. 

Une telle situation est tout à fait naturelle si lion considère, d'u­
ne part, l 1 étendue des problématiques environnementales auxquelles 
on applique avec un succès mitigé les techniques d'évaluation et, 
d'autre part, la sophistication auto-engendrée par les efforts de 
développement de méthodologies plus adéquates. Il conviendrait plu­
tôt d'élargir le spectre d'utilisation du processus d'évaluation 
de façon à ne pas subordonner la méthodologie aux fins uniques de 
l'évaluation; on éviterait ainsi qu'elle débouche, fortement dému­
nie, au coeur de la rationalisation des interventions sur le milieu. 

Selon Armstrong (1972), cet élargissement irait dans le sens d'un 
éclairage plus complet au processus décisionnel en permettant de con-
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sidérer l'ensemble des facteurs sociaux, économiques, politiques et 
environnementaux perti.nents à la problêmatique de l'intervention. 

Malgré l'importance accordée à l'information dans les activités de 
gestion du milieu, les décisions sont souvent prises arbitrairement 
ou encore sous l'empire d'une interprétation erronée des besoins en­
vironnementaux. Deux causes évidentes au peu d'information obtenue 
sur l'influence de l 'homme sur son milieu sont citées par Armstrong 
(1972): 

1) l'inhabilité ou l'incapacité d'associer les 
données environnementales (ou autres) en 
1 es converti ssant en des informations uttl i­
sables (interprétations cognitives); 

2) l'absence complète de connaissances de cer­
tains phénomènes environnementaux malgré l'in­
formation disponible sur ces phénomènes. 

Les difficultés d'accès à la connaissance des phénomènes, certes am­
plifiées par la prédisposition des structures technocratiques à da­

vantage faire face aux situations d'urgence à l'échelle locale qu'à 

approfondir une perception intégrée des problématiques environnemen­

tales à l'échelle nationale3 conduisent inévitablement vers un con­
trôle autocratique des activités qui découragent les entreprises 
d'exploitation des ressources et même celles de la conservation de 
plusieurs d'entre elles. 

Cette approche conservatrice inspirée par le "savoir-faire techno­
logique", s'est avérée plus ou moins efficace à court terme et désas­
treuse pour la gestion opérée dans le cadre d'une perspective à long 
terme; elle a néanmoins permis, au cours des dernières années: 

de développer une perception plus intégrée de 
l'environnement et conséquemment un élargisse-
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ment méthodologique de l'évaluation des r~per­
cussions environnementa1es; 

de faire ressortir 1 1 importance des outils d'é­
valuation dans le processus décisionnel, favori­
sant 1 1 invention de nouveaux moyens d'évaluation 
et le raffinement des techniques existantes, et 
enfin; 

de mieux situer les valeurs sociales dans le cadre 
des décisions entra'nant des répercussions impor­
tantes et irréversibles sur le milieu. 

2.1.2 LE SYSTEME DE REFERENCE DANS LE PROCESSUS D'EVALUATION 

A la base même de tout processus d'évaluation se situe un ou plu­
sieurs cadres de référence qui permettent de situer l 'objet de llé­
valuation dans un espace multidimensionnel. Chaque axe représente 
une caractéristique nominale d'une interaction de l'objet avec son 
environnement ou encore un des attributs de l'objet qui, une fois 
combinés entre eux, lui confèrent une existence propre. Au cours 
d'une analyse quelconque de l'objet, on procède généralement par 
intuition, fixant les cadres de référence en fonction de l'objectif1 

de l'évaluation. Ainsi, par exemple, lorsque lion veut évaluer la 
fertilité d'un milieu aquatique naturel (1 'objectif de l'évaluation), 
on peut mesurer la bio-masse produite par unité temps au cours d'une 
phase caractéristique de la croissance d'une population connue d'al­
gues, le taux dl incorporation de carbone, le nombre d'algues produi­
tes après un certains temps de culture, la concentration des éléments 
nutritifs, etc. Chacune des nombreuses techniques permettant une 
certaine évaluation, renseigne a sa façon sur la fertilité du milieu 
étudié; ainsi la mesure de quelques paramètres (le but de l'évalua­
tion) permet de situer, dans un cadre de référence, la fertilité du 
milieu (l'objet de l'évaluation). Tout ce processus équivaut à 

éta.blir un système de référence compatible avec les objectifs de "é_ 

l On réfèrera a cette terminologie selon la hiérarchie suivante: les 
buts seront subordonnés aux objectifs qui eux-mêmes seront assujet­
tis à la finalité. 
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valuation, ce système étant lui-même défini par les buts à attein­

dre dans l'évaluation. 

Dans 1 'évaluation de la fertilité] d'une eau naturelle, on peut ima­
giner une fonction du bio-système "eau-algues" qui intégrerait suf­
fisamment de paramètres pour permettre de projeter sur un plan l'en­
semble des caract~rtsttques importantes du bio-système; ainsi serait­
il possible de mieux percevoir la fertilité d'un milieu, de suivre 
son évolution dans le temps et de la comparer à d'autres milieux na­
turels semblables. En comptant le nombre d'algues produites au bout 
de 21 jours par une culture dans un environnement contrôlé (lumière, 
température, agitation, type d'algue, concentration en O2 dissous), 
on obtient un estimé de la biomasse qui témoigne des conditions fa­
vorables à la croissance offertes par l leau naturelle: il s'agit en 
quelque sorte du "potentiel de fertilité" que l'on exprime en ter­
mes de nombre de cellules par microlitre de solution de culture 
(EPA, 1971). En fixant les conditions de culture, et en déterminant 
la biomasse en fin de croissance lorsque le milieu a épuisé ses miné­
raux qui ont été incorporés à la biomasse des algues, on intègre un 
grand nombre de phénomènes complexes avec lesquels il aurait été 
quasi impossible de composer une perception de la fertilité du mi­
lieu. La figure 2.1 montre bien l'extrême simplicité du système de 
référence à deux dimensions sur lequel la démarche intuitive, mais 
rigoureuse, a abouti; il permet de comparer 1 'évolution durant 100 
jours des conditions favorables à la croissance des algues pour trois 
milieux différents et il devient possible d'évaluer l'état d'eutro­
phisation potentiel du milieu. Il s'agit en quelque sorte d'une in­
tégration de sous-fonctions dans une "macro-fonction" de type PRO­

DUCTION~ caractéristique de tout système vivant. 

1 
La fertilité d'une eau peut être définie comme étant sa capacité 
de supporter la croissance d'organismes photoautrophes, lesquels 
ont besoin d'éléments nutritifs minéraux et de lumière pour crot­
tre (Campbell, Sasseville et aZ.~ 1976). 
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On pourrait tout qussi facilement démontrer le succès dans le proces­
sus d' êvaluation des "macro-fonctions" de type ORGANJf)ATlON dans 
l'étude de l'organisation de communautés biotiques (concepts de domi­
nance, de similitude, de diversité, etc.) ou de type ECHANGE dans 
l'étude des flux de matière et d'énergie au sens des grands cycles 
naturels (Odum, 1971). 

Le processus décisionnel et le système de référence 

Il est évident que, si 1 Ion veut procéder à une évaluation quelcon­
que dans le cadre d'un processus décisionnel, on doit être en mesu­
re de rattacher les objets de l'évaluation à un système qui autoré­
vè1e 1 1 existence de chaque objet (cohésion interne) en lui-même 
et qui situe le niveau et le type dl interaction avec son environne­
ment (cohésion externe). Il est important de remarquer ici que 11é­
valuation dans le cadre du processus décisionnel crée au moins deux 
sous-systèmes de référence qui doivent nécessairement interagir si 
lion veut être en mesure de prendre une décision. Considérons 
11exemple simple suivant: 

Imaginons une situation de triage de billes de deux dif­
férentes couleurs (rouge et noire) recueillies au ha­
sard à partir d'un contenant. Chaque bille peut être si­
tuée en soi par sa couleur et ceci constitue le premier 
système de référence qui situe, pour les fins de triage, 
11létat" de la bille. La personne chargée du tri établ ft 
son propre système de référence qui situe à gauche, les 
billes de couleur noire et à droite, les billes de couleur 
rouge, départageant ainsi les billes de couleurs diffé­
rentes. Ainsi, à chaque bille recueillie, son état (sa 
couleur), couplé au système de référence gauche ou droi­
te, permet la décision (fig. 2.2}. 

Etant donné qu'une seule caractéristique était suffisante aux fins 

de 1lévaluation, l'"état des billes" pouvait être défini par leur 
couleur uniquement. Généralement, plusieurs caractéristiques doi-
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vent être considérées simultanément pour chaque objet d'une evalua~ 
tion dêcisionnelle et le processus d'évaluation fait intervenir plu­
sieurs objets à la fois. On multiplie les sous-systèmes de référen­
ce en augmentant d'autant les difficultés permettant de ponter les 
sous-systèmes, processus à la base même de la décision. 

Lorsqu'on affecte un plan d'eau à plusieurs types d'utilisation, on 
se réfère d'une part au plan d'eau en soi (lac, étang, rivière, etc.) 
en le situant par un système de référence plus ou moins sophistiqué 
(caractéristiques morphologiques, qualité de l'eau, productivité 
biologique, etc.) qui vise à définir, en fonction des besoins, 
l'llétat du plan d'eau ll

; d'autre part, on situe les utilisation po­
tentielles du plan d'eau en fonction de la problématique de l'affec­
tation puis, finalement, on analyse les interactions entre le plan 
d'eau et les utilisations envisagées. On imagine facilement que de 
situer le plan d'eau en soi, d'évaluer son état aux fins du proces­
sus d'affectation, entraînent à la création d'un (ou de) sous-sys­
tème de référence de nature fort différente que celui qulon utilise­
ra pour situer l 'utilisation en soi dans sa propre problématique. 
En accroissant ainsi la complexité du système de référence, on aug­
mente d'autant la faillibilité du processus décisionnel. Les ris­
ques encourus dans une telle situation peuvent être évoqués en déve­
loppant d'avantage 1 1 exemple des billes. 

Imaginons que le problème du triage soit présenté à une 
personne qui ne sache pas quelles sont les caractéristi­
ques permettant de définir '1IIétat" des billes. Cette 
personne imaginera un système de référence qui lui permet­
tra de rassembler les billes identiques; après une ré­
flexion adéquate, elle imaginera un système de référence 
tri-dimensionnel couvrant ce qu'elle estime être la tota­
lité des informations définissant llllétat" de la bille: 
couleur, dimension et densité de la bille. Fière de ,';n­
faillib,.,ité de son système de classement, la personne pi-
ge une première bille, puis une deuxième et ainsi de sui­
te; à son grand étonnement, les billes sont de la même 
couleur, du même poids et de la même densité. 
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Son système de référence ne lui permet pas de voir que le 
poi:nt apparaissant sur chaque bille contient l' informa­
tion micro-réduite indispensable au classement. Ai'nsi, 
cette information masquée (codel est incompatible avec le 
système de référence imaginé: le classement ne peut s'ef­
fectuer et 1e processus décisionnel est caduc (fig. 2.31. 

Les aspects mult~ples de la stratégie de la décision seront élaborés 

uZtérieurement. Les quelques exemples é'laborés ici font néanmoins 

ressortir 'la structure hiérarchique du système de référence dans 

l'évaluation décisionnelle et 'la nécessité du traitement en profon­

deur du processus d'éva'luation. 

Les macro-fonctions et le système de référence 

Dans tout processus d'évaluation, cette hiérarchie structurelle ap­
paraît au moment de choisir le système de référence qui vise à si­
tuer l'état d'une composante 1 afin de l'évaluer en fonction d'une 
finalité et d'objectifs précis. Dans ce type de processus, on re­
connaît que la composante, objet de l'évaluation, interagit avec 
les autres composantes faisant partie d'un ensemble cohérent ayant 
un comportement qui lui est propre. Non seulement faut-il situer 
l'objet de l'évaluation en soi, mais, il faut aussi être en mesure 
de caractériser ses interactions avec les autres composantes défi­
nissant son environnement; c'est le rôle de la composante (objet 

de l'évaluation) au sein de l'ensemble qui lui confère une fonc­
tion quelconque. Ainsi3 Ze choix d'yn système de référence visant 

à définir l'''état'' d'un sous-ensemble est hiérarchiquement subor­

donné au comportement de l'ensemb'le globa'l. 

1 
On réfère ici à une composante du milieu, à un sous-ensemble du 
système économique, ou encore à une intervention de l'homme sur 
son milieu. 
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SYSTËME DE RËFËRENCE l SYSTËME DE REFËRENCE II 

ROUGE 

NOIRE 
DROITE 

~I 
ËTAT DE LA BILLE CLASSEMENT DE LA BI LLE 

Figure 2.2. Schéma illustrant les 2 sous-systèmes de référence dans le 
triage des billes de deux couleurs. 

SYSTEME DE RËFERENCE l SYSTËME DE REFËRENCE II 

COULEUR 

ËTAT DE LA BILLE = CODE: r ----- = ËTAT DE LA BI LLE 

~ 
CLASSEMENT 

I~ 

Figure 2.3. Schéma illustrant l''incompatibilité de-deux systèmes de référence 

dons le tri age des bi Iles. 
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A la figure 2.4a, on a représenté un ensemble fictif et ses cinq COJ!)­

posantes dont l'état, au temps to, peut être défini' par deux axes 
(1 et II), et par l'ensemble de.s interactions de chacune des compo­
santes entre elles (en termes de flux de matière et d'énergie, par 
exemple). Les caractéristiques d'un sous-ensemble, si' on veut être 
en mesure de l'éva1uer pour une fin quelconque qui' touche au comporte­
ment du grand ensemble, doivent être rapportées à un système de réfé­
rence1 déduit à partir du système de référence qui défi'ni't "lIétat" du 
grand système. Ainsi, 1 1 Il état Il du sous-ensemble est défi'ni en termes 
de fonctions et d'attributs compatibles avec le type de comportement 
du grand ensemble que lion veut caractériser (fig. 2.4b). 

Tout ceci peut sembler trivial ou, tout au moins, la conséquence lo­
gique de tout effort de rationalisation. Si, par exemple, on veut 
évaluer la contribution d'une région économique au produit national 
brut (PNB) afin de faire ressortir les disparités économiques ré­
gionales, on ne calculera pas, pour cette région particulière, l'en­
dettement per capita en vue de la comparer au revenu brut per capita 
retrouvé dans les autres régions; on cherchera plutôt à identifier 
des facteurs ou attributs qui sont comparables d'une région à une au­
tre que lion rapportera à un sous-système de référence capable de dé­
finir ""état" économique de 1 1 ensemble du pays. Ainsi, on rapporte 
au niveau hiérarchique le plus élevé, le problème de définir les va­
riables d'"état" caractérisant le système économique de la nation 
qui elles-mêmes permettent dl identifier celles que 1 Ion doit ration­
nellement utiliser pour caractériser le système économique régional. 
En poussant l'analyse, on pourrait facilement faire ressortir l'im­
portance capitale de définir l'"état" d'un ensemble pour appliquer 
le processus d' éva1uation à l'ensemble 1ut-même ou à ses composantes. 

1 

Le système de référence appliqué à un sous-ensemble d'un ensemble 
plus grand devient un sous-système du système de référence servant 
à définir "lIétat" du grand ensemble.· 
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Ce contexte d'incertitude sur ce qu'est un lIétat ll amplifie gran­
dement le besoin de généraliser le processus d'évaluation, de com­
prendre comment se situe un ensemble ou ses composantes dans un 
système de référence qui permet l'évaluation. Ce processus de ra­
tionalisation sera élaboré après le développement des notions à la 
base de l'approche systémique que l'on entrevoit comme une étape 
importante dans la démarche rationnelle de l'évaluation. Néanmoins, 
la situation est favorable à la formulation d'un postulat permettant 
de mieux percevoir comment se définit l'état d'un ensemble pouvant 
présenter les caractéristiques d'un système: 

en un point dans l'espace et en un temps donnés~ 
l'état d'un système 1 peut être entièrement défi­
ni en termes des macro-fonctions de type Produc­
tion~ Echange et Organisation. 

2.1.3 LE PROFIL DU IILANGAGE ENVIRONNEMENTAL II 

L'homme et son milieu constituent une entité complexe et évolutive 
affichant un ensemble d'attributs lui conférant un caractère systé­
mique; il n'y a donc rien d'étonnant à voir apparaître dans la lit­
térature des résultats de recherche portant sur divers aspects de 
l'utilisation de techniques inspirées de la théorie des systèmes dans 
l'étude des relations entre 1 'homme et son milieu. 

Ce IIlangage environnemental ll qui se dégage progressivement de la 
littérature scientifique s'adapte bien aux contraintes de l'analyse 
ou de l'évaluation environnementale; on admet, en effet, le besoin 
d'une perception intégrée des rel ations Il homme-mil ieu ll qui tien­
ne compte de l'ensemble des processus propres d'une part à 1 'homme 
et, d'autre part, au milieu qui supporte ses activités. Il appa­
raît fort probable que le IIlangage environnemental" trouvera son 

identité au sein d'une sémantique qui viserait à caractériser l'état 

l 
IIUn système est un ensemble d'unités ayant des relations entre 
elles ll (Bertalanffy, 1956). 
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du système "homme-milieu" ou à étudier les interactions entre 
leurs composantes tout en les situant par rapport li 1a dynamique 
IIglobale" des systèmes considérés. Pour être compatible avec de 
telles exigences, ce "langage environnemental" aura avantage li 

s'articuler sur les notions à la base de la "perception en systè­
me" qui sont élaborées à l'Annexe 1 de ce document. 

2.2 PERSPECTIVES D' UTILISATION DU LANGAGE ENVIRONNEMENTAL DANS LE 

CADRE DES r1. E. R. E. 

Les situations on l'usage du champ sémantique sera nécessaire pour 
accroître la qualité de la perception des problématiques environne­
mentales se feront de plus en plus fréquentes, à mesure qu'on se fa­
miliarisera avec la complexité inhérente au vivant organisé et que 
l'on prendra conscience de l'importance des effets des interventions 
de l'homme sur la dynamique d'ensemble des activités de l'homme du 
milieu qui les supportent. En effet, le langage environnemental, 
tant par sa structure que par son contenu, vise à l'§laboration d'un 

mode de perception du r§el qui respecte son int§grit§, c'est-à-dire 

qui met en valeur le comportement des objets qui le composent en r§­

v§lant les m§canismes d'interactions entre eux. Plus encore, le lan­
gage constitue un cadre de rationalisation permettant d'incorporer 
la logique à la démarche de perception d'un réel (concret ou concep­
tuel) sur lequel il est indispensable, pour l'homme d'agir, non seu­
lement pour maintenir une activité civilisationnelle, mais aussi pour 
s'assurer qu'elle est compatible avec l'environnement qui la permet. 

Cependant, " util i sati on du langage envi ronnementa l, dont nous avons 
effleuré le développement à l'Annexe l, ne peut se faire sans se heur­

ter violemment à l'attitude linéaire de la pensée scientifique actuel­

le. Le malaise psychologique ne cesse de s'accroître ~ chaque pas 

franchi dans le développement de l'approche systémique; outre les 



53 -

exemples simples d'application de la sémanti'que. de Odum, il peut 
sembler difficile d'imaginer son app1;cati'on dans le contexte des 
"méthodologies d'évaluation des répercussions environnementales", 
Pour pa 11 ier à cette fa tb 1 esse, ma l gré que ce so it prématuré, nous 
allons tracer les grandes lignes d'un scénario d'une évaluation 
théorique. 

2.2.1 LA GENESE D'UNE ACTION SUR LE MIllEU 

En tout premier lieu, pour évaluer la pertinence d'une action hu­
maine (ou intervention), il faut être en mesure de savoir ce qui 
lui confère une existence propre au sein de l'espace des actions 
possibles et de comprendre comment et pourquoi elle vient à pren­
dre forme au sein de l'espace des actions retenues. Ce processus, 
schématisé à la figure 2.5, est en perpétuel renouvellement; son 
évolution est irréversible, imprévisible l

, auto-régulée et interdé­
pendante (c'est-à-dire qu'elle dépend des interactions existantes 
entre les fonctions constituant le processus). Le processus peut 
être décrit ainsi: 

1. le réel, qu'il soit concret (constituants 
moléculaires) ou conceptuel (la structure 
et le contenu des institutions humaines), se 
manifeste à 1 'homme sous les pressions de ses 
connaissances et de sa technologie, via le 
mode de perception développé par , 'homme selon 
ses préoccupations sociales, économiques, poli­
tiques et culturelles. Les modes de perception 
sont nombreux et variés; à chaque mode de oer­
ception correspondent une ou plusieurs percep­
tions selon les objets observés. 

l Cette caractéristique n'est pas en contradiction avec les postu­
lats à la base des efforts de planification; au contraire, elle 
admet le caractère aléatoire de l'intensification d'intention 
d'agir qui donne lieu à certaines actions apparaissant sous les 
pressions exercées par les composantes socio-économiques, politi­
ques et environnementales d'une nation. 
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2. Il existe un espace de perception pour chaque 
individu dans la sociétê, pour chaque groupe 
social et ainsi de suite en montant 1es êche10ns 
hiérarchiques jusqu'au niveau pol itique nationa1 
et international. 

3. L'espace des perceptions est d'autant plus vaste 
et plus représentatif du réel que les modes de 
perception qui 1 'engendrent sont en mesure d'in­
tégrer l'ensemble des constituants du rée'. 

4. A l'espace des perceptions correspondent un ou 
plusieurs espaces d'intentions d'agir qui se cris­
tallisent sous la gouverne de la recherche d'un 
idéal commun ou collectif et sous " influence des 
configurations mentales des individus. 

5. A l'espace des intentions correspondent un ou plu­
sieurs espaces d'actions possibles qui se déter­
minent sous l'action des forces résultant de la 
poursuite d'un idéal; les actions possibles se 
définissent elles-mêmes selon les ressources exis­
tantes dans le réel et celles qui sont nécessaires 
à la concrétiser et, ceci, dans la mesure où la lo­
gique humaine peut intervenir. 

6. Finalement, il existe un espace d'actions retenues, 
correspondant à l'espace des actions possibles, qui 
s'incorpore au réel et le modifie; les actions re­
tenues sont compatibles généralement à la réalité 
socio-économique et environnementale assujettie 
aux grandes politiques nationales et régionales. 

L'espace des actions retenues est donc subordonné à la fois au réel 
de départ et au réel d'arrivée. Ainsi, les modes de perception du 

r~el de d~part et du r~el d'arriv~e sont les facteurs d~terminants 

de la qualit~ des actions constituant l'espace des actions retenues. 

LES ACTIONS $UR LE MILIEU ET LES M.E.R.S. 

L'évalua.tion de.s répercussions envi.ronnementa'es vise, entre autres 
choses, à évaluer l'effet de l'action (ou de , 'espace d'actions) 
retenue sur le réel afin de déterminer si le réel d'arrivée est sou­
haitable ou acceptable pour l'homme. Cet effort d'évaluation doit 
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tenir compte que le réel d'arrivée. suscitera d'autres actions qui 
auront elles-mêmes, dans '1 avenir, des répercussions envt'ronnemen­
tales et a.ins; de suite. Toutefois, comme nous , lavons mentt'Onné, 
l'évolution du processus est imprévisib1e; i1 est donc difficile, 
sinon impossible, d'évaluer la qualité d'un espace d'actions rete­
nues en évaluant uniquement son effet sur le réel d'arrivée puisque 
'Ion ne peut prévoir (avec certitude) la conséquence de l'espace 
d'actions retenues sur la nature des espaces d'actions u1térieures. 

Dans un tel contexte, une m~thodologie d'~aluation des Y'~peY'cus­

sions environnementales (M.E.R.E.) doit s'~laboY'eY' à l'int~Y'ieur 

d'un cadre de rationalisation permettant: 

1. de d~boucheY' sur un espace d'actions possibles qui 
soit le meilleur espace d'actions que l'on puisse 
imagineY', qui cOY'responde au Y'~el de d~paY't et qui 
puisse tenir compte des Y'~els plausibles d'arriv~e; 

2. d'identifier l'espace des actions Y'etenues qui puis­
se satisfaiY'e à un ensemble de règles et de cY'itères 
impos~s paY' les objectifs d'une parfaite ad~quation 
entre l'espace des actions Y'etenues et le Y'~el d'ar­
riv~e; 

3. de teniY' compte de l'interd~pendance entY'e les modes 
de perception et de son effet suy' l'espace des per­
ceptions; 

4. de tenir compte des interY'elations entre les consti­
tuants des espaces de perceptions, intentions d'agir, 
actions possibles et actions retenues; 

5. d'int~grer l'ensemble des contY'aintes et des pY'es­
sions appliqu~es au cadre de rationalisation, lui­
même faisant partie d'un r~el en perp~tuelle ~vo­
lution. 

Ainsi, les "méthodologies d'évaluation des répercussions environne­

mentales" viendront assurer que 1 lespace des actions retenues, com­

posante fondamentale du progrès économique et social, sera compati­

ble avec un réel d'arrivée souhaité. 
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2.2.2 LES MODES DE PERCEPTION, OUTILS DE RATIONALISATION 

Parmi les composantes conceptuelles et concrètes du réel-l, l'envi­
ronnement matériel de 1 'homme est certes le plus important; les 
ressources naturelles sont en effet le facteur limitant l'activité 
civilisationnelle. Plus encore, les progrès social, politique et 
économique qui fixent en quelque sorte la trajectoire civilisation­
nelle en sont des composantes dynamiques qui actualisent sans cesse 
les futurs proches et lointains 2

; ainsi Z'adéquation de Z'usage 

actueZ et ancitipé des ressources avec Z'essentieZ besoin de Zes 

conserver à un niveau de quaZité et de quantité suffisant pour main­

tenir Z'activité civilisationneZZe doit être à la base de toutes 

les politiques intervenant dans la régulation des relations homme­

milieu. On voit ainsi l'importance capitale de rationaliser les 
étapes conduisant a la création d'un espace d'actions possibles et 
d'actions retenues surtout si actuellement on dispose d'outils 
pour mieux percevoir le réel et pour mieux gérer les actions humai­
nes. 

L'espace des actions possibles dépend de l'espace des perceptions 
du réel de départ tandis que l'espace des actions retenues est un 
sous-ensemble de l'espace des actions possibles formé a partir des 
contraintes imposées par le réel d'arrivée (figure 2.6). Ainsi~ 

l'espace des actions retenues dépend essentiellement des modes de 

perception du réel de départ et d'arrivée. C'est la précisément le 
rôle du langage environnemental: fournir un outil de perception. 

l Le réel concret et conceptuel: le réel est constitué essentielle­
ment par de la matière et par des concepts. La matière (réel con­
cret) possède des caractéristiques et des propriétés qui lui con­
fèrent des fonctions qui sont généralement hiérarchisées en proces­
sus; tout ceci est perçu par l 'homme via son habilité à conceptua­
liser. Cette habilité a créé un vaste espace conceptuel (réel 
conceptuel) qui se cristallise dans l'organisation de la matière 

2 
vivante et inerte. 
Aucune société n'accepterait consciemment de participer à des ac­
tes qui accélèreraient son déclin. 
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Dans ce contexte: 

Les modes de peT'ception 

59 -

ta quaUt~ absolue des action$ 
retenues d~pend de la qua U1;~ 
des percepti'ons du T'~ez. en ~7JO­
tution. 

Les modes de percepti.on sont très nombreux et " espace des percep­
tions du réel en est d'autant diversifié. Ces modes de perception 
sont en fait i.ssus des sciences disciplinaires (économie, sociolo­
gie, médecine, histoire, politique, etc.) qui observent, analysent, 
modélisent, rationalisent des sous-ensembles du réel et les rendent 
ainsi constituants de l'espace des perceptions. Cependant, les mo­
des de perception ont, dans le passé, abordé sectoriellement le réel; 
en acceptant d'emblée que chaque système perçu était en interaction 
avec les autres systèmes, ils pouvaient se permettre de représenter 
les systèmes en soi, sans pour autant tenir compte de leurs interac­
tions. L'espace des perceptions se limitait donc à des constituants 
plus ou moins dépendants les uns des autres, sans structure hiérar­
chisée; l'espace des perceptions représentait un réel constitué 
d'objets sans leur interrelations. Au fur et à mesure que les con­
naissances dans les différents secteurs s'approfondissaient, le ca­
dre des disciplines s'élargissait; le besoin d'int~gT'er les ph~no­

mènes entre eux se fit plus pressant quand on se rendit compte que 

les actions retenues, n~cessaires pour maintenir l'int~grit~ du r~el 

perçu, allaient justement contribuer à sa d~sint~gration. 

La rationalisation dans la diversit~ 

La rationalisation ne doit pas être un processus coercitif qui agit 
su r 1 es modes de perception du réel de façon à ce qu'il s'en dégage 

une perception globale, unique et intégrée. C'est au contraire un 

processus inductif qui vise à structurer les perceptions du réel en 
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des phénomènes plus globaux et certes plus aptes à représenter 1e 
réel; il encourage ainsi le développement de méthodes de percep­
ti,on encore plus sophistiquées qui nuancent davantage 1es systèmes 
appartenant i l'espace des perceptions. 

D'un effort de hiérarchisation au sein de l'espace des perceptions 
naîtront des intentions d'agir qui déboucheront sur des actions pos­
sibles cohérentes entre elles et mieux assujetties au réel de départ. 
La rationalisation des actions possibles (ou interventions) est 

donc un processus qui vise à structurer hitrarcniquement les peTcep­

tions du rtel de dtpart. 

2.2.3 LE SCENARIO D'UNE EVALUATlON DES REPERCUSSIONS ENVIRONNEMEN­
TALES 

Comme nous l'avons vu antérieurement, l'évaluation des répercussions 
environnementales est indissoluble du processus de planification des 
actions humaines; elle permet d'extraire, de l'espace des actions 
possibles, un sous-ensemble qui constitue l'espace des actions rete­
nues. Cette fonction majeure du processus d'évaluation existe, quel 
que soit le niveau hiérarchique auquel on observe le réel de départ. 
Le schéma de la création d'un espace d'actions retenues, illustré à 

la figure 2.6, montre bien que le processus d'évaluation des réper­
cussi.ons environneme.ntales n'est pas indépendant de la perception du 
réel de départ. 

Le niVeau hitxoÇll'chique des ,M. E. R. f). 

Dans la recherche d'un espace idéal d'actions retenues, les ltE.R.E. 

se situent au niveau des ressources ntcessaires pour percevoir adt­

quatement le rtel d'arrivte, comme l'indique la figure 2.7. Ce scM .. 

ma montre clairement que les M.E.R.E. seules ne peuvent qu'aider à 

circonscrire le meilleur ensemble d'actions dans , 'espace d'actions 
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! 
PERCEVOIR ADEQUATEMENT LE REEL D'ARRIVEE 

PERCEPTION EN SYSTEME DE 
L'ENSEMBLE DES COMPOSANTES 

FAISANT PARTIE DU REEL D'ARRIVEE 

1. LES METHODOLOGIES D'EVALUATION DES 
REPERCUSSIONS ENVIRONNEMENTALES 

2. LES CONNAISSANCES SCIENTIFIQUES 

3. LE LANGAGE ENVIRONNEMENTAL 

Figure 2.7. Hiérarchisation du processus de création d'un espace d'actions retenues. 
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possibles quelle que soit la, valeur des actiQns composant cet espa~ 
ce; on confirmerait ainsi,' le rôle des M.E.R.E'. comme bouc1e de ré­
gulation légère de la croissance du complexe techno-industriel 
(voir chapitre 1). 

En pratique, deux situations peuvent se présenter: 

les M.E.R.E. sont intégrées au processus de planification et 
le réel de départ est perçu en même temps et avec 1a même in­
tensité que le réel d'arrivée (figure 2.5); 

les M.E.R.E. ne sont pas intégrées au processus de planifica­
tion et jouent surtout le rôle de tamis entre l'espace des ac­
tions possibles et 1 1 espace d'actions retenues. 

A chacune de ces situations correspond, en principe, une stratégie 
d'évaluation des répercussions environnementales intégrée évidemment 
dans un cadre de rationalisation qui lui est propre. 

Le sc§nario d'une §valuation non-int§gr§e au processus de planifi­

cation 

Dans le contexte actuel, on a généralement recours à "évaluation 
des répercussions environnementales une fois que siest structuré 
l'espace des actions possibles. Le résultat net est d'abaisser con­
sidérablement le niveau hiérarchique de la perception du réel de dé­
part puisque ,Ion désire évaluer l'effet d'un petit groupe d'actions 
possibles sur le réel d'arrivée; ainsi a un sous-espace d'actions 
possibles correspond un sous-système de réel de départ. 

CONSIDERONS, A TITRE DI EXEMPLE l
, LA CREATION D'UNE CENTRALE HYDRO­

ELECTRIQUE, A RESERVE POMPEE, SUR LE BASSIN DE LA RIVIERE JACQUES­
CARTIER. 
1 Malgré que lion soit en présence d'un projet réel, le traitement 

de cet exemple demeure hypothétique pour les fins de 1 1 exposé. 
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1ière phase: Abaisaement du niVeau. hiérarchique 4e ~(1; percep­

tion du réel de départ 

Dans un contexte général d'observation du rée1, on en 
vient à une série d'actions possibles qui sont du domaine 
de la croissance des besoins d'énergie au Québec. Parmi 
ces actions, plusieurs sont du domaine des consommations 
de pointe en énergie électrique et certaines d'entre 
elles correspondent à la récupération de l'énergie hydro­
électrique à proximité des grands centres urbains et in­
dustriels qui sont particulièrement actifs dans les con­
sommations de pointe. Pour chacun des grands centres, 
se dessinent des stratégies d'intervention qui leur sont 
propres; pour le Québec métropolitain, on envisage de 
récupérer l'énergie hydro-électrique à des distances 
courtes afin de minimiser les coûts du transport et de 
distribution. Ainsi, d'un réel de départ constitué par 
les grands processus socio-économiques à l'échelle de la 
province et même du Canada entier, on aboutit, par cette 
série d'opérations, à une fraction infime du réel via un 
espace de perception réduit (figure 2.8). 

La première phase du scénario d'évaluation des répercus­
sions environnementales d'une intervention, en acceptant 
d'emblée l'espace réduit des actions possibles, risque 
donc d'être ramenée. à un abaissement du niveau htér~rchi­
que du réel de départ. Il n'existe pas de moyen de véri­
fier dans un réel de départ réduit la valeur absolue des 
actions possibles correspondantes; en effet, les actions 
possibles sont subordonnées au réel de départ, et sans 

une, perceptton adéquate à ce niveau les actions possibles 

peuvent difficilement se comparer les unes aux autres. 



Abaissement du niveau 
hiérarchique de la per­
ception du réel: réduc­
tion progressive 

REEL DE 
DEPART: 
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REEL DE DEPART 
REDUIT: 

Volonté de récupé­
rer l'énergie à proxi­

mité des centres 

ESPACE DES PERCEPTIONS: 

Grandes problématiques 
socio-économiques au 

niveau national 

ESPACE DES ACTIONS POSSIBLES: 

Ensemble des stratégies d'in­
tervention multi-sectorielles 

Réduction de l'espace des actions 

• ESPACE REDUIT DES ACTIONS: 

Récupération de l'énergie 
hydro-électrique à proxi­
mité des grands centres 

par 1 1 aménagement de bassins 

Figure 2.8. Schéma représentant le processus de réduction d'un espace de 
perception aboutissant à des intervention sur le milieu. 
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Dans ce contexte, une première étape de h dême,rche Yi­
sant à évaluer les répercussions enVÎ'ronnementales sera 
de sttuer le niveau hiérarchique du réel de départ en dé­
gageant ainsi. 1 es interactions du réel réduit avec son 
environnement systémique. Dans , 'exemple traité ici, le 

réel de départ réduit, devient: 

une consorronation croissante d'énergie 
électrique, particulièrement dans les 
grands centres urbains et industriels, 
avec des consorronations de pointe hiver­
nale qui dépasseront bientôt la capaci­
té du réseau actuel. 

Ainsi, on constate une réduction inutile de l'espace des 
actions possibles regroupant des interventions correspon­
dant à un réel réduit incompatible avec une vision ratio­
nalisée du réel de départ. De ceci se dégage un premier 

aspect métholologique: 

l'abaissement du niveau hiérarchique du 
réel de départ ne peut se faire par la com­
pression de l'ensemble des stratégies d'in­
tervention multi-sectorielles composant son 
espace d'actions possibles correspondant; 
il doit plutôt se réaliser par la réduction 
progressive du réel de départ, en lui conser­
vant les caractéristiques, propriétés et fonc­
tions de ses constituants jusqu'à l'atteinte 
d'un niveau hiérarchique permettant de dégager 
des actions possibles adéquate.s. ' 

On ne saurait trop insister sur " impact du contexte de " é­

valuation sur la qualité de son résultat1 . En effet, si 
parmi les actions pOSSibles qui seront nécessai'rement en­

visagées par le processus d'évaluation, il n'en est aucune 

Si on veut évaluer les répercussions envÎ'ronnementa1es d'une in­
tervention, on doit évidemment s'assurer que l'ensemble des élé­
ments la constituant soit présent. 
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qui ouvre une alternative à 1 'action envisagée, san évo­
lutian sera certes biaisée par la nécessité que 1 'inter­
ventton sott retenue. En resituant Ze réel. réduit danS' 

sa duste dimension, le proaessus d'évaluation s'assure 

d'une obdeativité aaarue et S"ouvre à des probléma­

tiques qu'il n'aurait probabZement pas abordées autrement. 

2ième phase: Aaaroissement de la diversité des aations possi­

bles 

Cette phase du processus d'évaluation, suite logique de 
la première, vise à familiariser l 'évaluateur avec la 
diversité des composantes de 1 1 espace des actions possi­
bles afin qu'il puisse orienter le processus d'évaluation 
selon un axe compatible avec l 'ensemble des actions. El­
le renforce l 1 indépendance du processus d'évaluation et 
diminue d'autant les artifices intellectuels introduits 
dans l lespace des perceptions du réel d'arrivée. Dans 
1 1 exemple de la Jacques-Cartier, l'espace des actions 
possibles peut s'accroître rapidement en faisant l'inven­
taire des interventions correspondant au réel réduit de 
départ: 

l 1 ensemble des interventions visant 
à asservir différentes sources d'é­
nergie comme le vent, les marées, la 
combustion de déchets, le nucléaire, 
etc; 
l 1 ensemble des interventions visant 
à répartir l 'énergie de pointe sur 
de plus longues périodes; 
l'ensemble des stratégies visant à la 
réduction de la consommation d'énergie 
électrique en toute période; 

1 1 ensemble des stratégies combinant en­
tre elles les actions possibles. 
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Un tel effort est nécessaire a "évaluateuY' s'il veut 
choisir adéquatement sa stratégie d'évaluation; en mesu­
rant " i.ntensité des intentions d' agir"l du promoteur, 
l'évaluateur peut orienter le processus d'évaluation de 
façon à susciter des actions possibles plus compatibles 
avec les exigences fondamentales de l'homme et du mi'lieu. 

3ième phase: Identification des p~els d'arPi~~~ plausibles 

L'évaluation des répercussions environnementales est faite 
dans le but de tamiser les actions possibles pouY' créer un 
espace d'actions retenues compatibles avec les exigences 
de 1 'homme et du milieu; elle ne peut jouer ce rôle que 
si elle peut "tamiser", c'est-à-dire, choisir entre plu­
sieurs actions possibles. Il est donc indispensable de 
comparer plusieurs réels d'arrivée 2 correspondant a plu­
sieurs combinaisons hypothétiques d'actions possibles si 
l'on veut identifier lequel de ces réels d'arrivée éven­
tuels est le plus adéquat. Dans l'exemple de la Jacques­
Cartier, les réels d'arrivée éventuels qui peuvent être 
identifiés sont les suivants: 

1. le projet d'aménagement d'une réserve pompée 
est retenu et on a recours à une stratégie 
visant à minimiser la consommation; 

2. le projet d'aménagement d'une réserve pompée 
est rejeté et on impl ante une stratégte vi­
sant à réduire la consommation d'énergi'e aux 
heures de pointes ou â réduire ~a consommation 

Quand la diversité des actions possibles est grande, q'tntensité 
2 des intentions d'agir est généralement faible. 

Toute intervention prévue, mais non réalisée, fait partie de l'es­
pace des actions possibles; on ne peut admettre, en principe, 
qu'une intervention prévue doit nécessairement se réaliser. Ain­
si la perception du réel d'arrivée au cours du processus d'évalua­
tion est un exercice hypothétique qui laisse une certaine latitu­
de quant au choix de ce qui le compose. 
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en d'autres temps', ou bien 1 es deux; 

3. le projet d'aménagement n'est pas retenu et on 
implante une centrale thermique à proximité 
de Québec ou on a recours à l'énergie éo-
l ienne, en minimisant la consommatlon aux heu­
res de pointes; 

4. le projet d'aménagement n'est pas retenu et au­
cune solution de rechange sérieuse n'est avan­
cée; 

5. Le projet d'aménagement est retenu, on implante 
une stratégie visant à réduire 1a consomma­
tion, puis, on a recours à des sources d'énergie 
diversifiées; 

6. etc ... 

On aurait pu imaginer plusieurs autres réels d'arrivée éventuels. 
Tous ne sont cependant pas plausibles; ainsi, seuls les réels 
d'arrivée nos 1,2, 3 et 4 sont cohérents avec le réel de départ. 
Dans l'identification des réels d'arrivée hypothétiques, on a 
avantage à diminuer les pressions exercées sur ce que serait l'é­
ventuelle action retenue (ex.: projet retenu et économie d'é­
nergie); de cette manière, on peut pondérer davantage l'évalua­
tion et développer une perception des répercussions qui facili­
tera d'autant la prise de la décision. 

L'identification des réels d'arrivée doit déboucher sur leur 
composition dans l'espace et dans le temps. Les actions rete­
nues seront décrites dans leurs détails et on abordera les ré­
els d'arrivée en tentant d'en circonscrire les limites afin de 
ne pas omettre des éléments importants qui les composent. 

Dans l'exemple de la Jacques-Cartier, l'échelle d'espace et de 

temps est considérable; ce qui aurait pu être considéré comme 
un réel perturbé localement ou régional ement , devient un réel 
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qui, dans l'espace, est perturbé à l'échelle nationale, et qui, 
dans le temps, touche à 1 'histoÎ're du Québec ainsi qu'à son 
avenir, et ceci, aussi loin que l'on puisse le prévoir. En ef­
fet, le fait que la vallée de la Jacques-Cartier soit un site 
éco-géologique unique dans la province lui confère une impor­
tance nationale et son existence à proximité d'un g'rand centre 
urbain accroît son interaction avec les groupes socio-culturels 
à l'échelle de la province entière. De plus, le fait que ce 
site soit envisagé comme récupérable par le complexe techno­
industriel porte atteinte à l'intégrité des relations homme­
milieu, affaiblissant d'autant la qualité de vie: envisager 

de r§cup§rer ce potentiel hydro-§lectrique de la Jacques-Car­

tier, c'est un peu comme envisager de brûler ses meubles pour se 

chauffer. Pour ce qui est de l'échelle temps, la vallée de la 
Jacques-Cartier, en s'inscrivant dans le passé comme voie de 
communication entre la région du Saguenay et la région de Qué­
bec, est un monument historique naturel, auto-entretenu et cer­
tes très évocateur pour la nation; l'aménagement de la vallée 
revient, en quelque sorte, à d§truire une maison historique 

pour en §difier une autre, plus fonctionnelle. Plus encore, un 
tel aménagement est irréversible (ou presque) et on ne peut 
envisager le moment où on pourra se permettre de lui redonner 
sa splendeur naturelle. 

Ces quelques éléments de réflexi.on montrent clairement le dQ­
maine espace-temps étendu couvert par l'espace des actions pos­
sibles et par le.s réels d'arrivée. Plus le domaine espace-temps 
est étendu, plus les composantes du réel d'arrivée sont nombreu­
ses et diversifiées. Ainsi, un aménagement hydro-électrique 
empiète sur un territoire qui comporte autre chose que de l'eau, 

du sol, de la forêt, une faune et une flore; l'identification 

des composantes des réels d'arrivée est une étape fondamentale 
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du scénario de l'évaluation. 

4ième phase: rdentilicati'on d'un Y'~eZ ci 'arY'iv~e souhait~ 

l 

Le réel d'arrivée souhaité constitue en fait la référence per­
mettant d'évaluer l'écart entre les réels d'arrivée plausibles 
et un réel en évolution, dans lequel 1 1 homme vi't socialement 
en harmonie avec le milieu qui supporte ses activités. A cha­
que réel de départ correspond un réel souhaité dont les compo­
santes nombreuses et diversifiées sont décrites en termes d'ob­
jectifs à atteindre. Dans 1 1 exemple de la Jacques-Cartier, au 
réel de départ "amélioré" correspond un réel d'arrivée souhai­
té que lion peut exprimer ainsi: 

une tarification adéquate des consommations 
de pointe invite à un étalement des activi­
tés urbaines et industrielles de pointe et 
suscite '1 implantation de nouvelles formules 
de consommation d'énergie sans porter attein­
te à lle~ficacité d~ lla~pareil économique 
et aux llbertés soclales. Le développement 
d'une éco-technologie avancée permet d'affai­
blir constamment le taux d'augmentation de la 
demande énergétique. Le taux d'accroissement 
de la demande énergétique permet d'avoir re­
cours à des sources d'énergie électrique mul­
tiples et de récupérer de l'énergie sans ac­
croître les pressions sur 1 1 environnement et 
les structures socio-économiques. 

Le réel sOl,lhaité sous-tend un grand nombre de composantes dont 
le comportement permet de dégager des normes ou critères de 
qualité de vie (voir chapitre 3). Ce réel souhaité n'exclut 

Au contraire, en slajustant à ces contraintes légères, les rende­
ments économiques ont tendance à s'accroître et du même coup, 
les libertés sociales en bénéficient. 
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pourtant pas que la vallée de la Jacqu~s-Cartier puisse être 
aménagée de façon à récupérer le maximum d'énergie peu coOteu­
se pour faire face à la demande croissante. Cependant, 1'1 
oriente ou polarise' 1 ensemble de ses composantes en leur con­
férant une coMsion telle que 1 1 aménagement de la Jacques-Car­
tier, slil est nécessaire, se réalisera en minimisant les ré­
percussions; slil ne peut servir au maintien de la cohésion 
entre les composantes, il apparaîtra évident qu'il ne consti­
tue pas une composante du réel d'arrivée souhaité. 

5ième phase: Analyse du cheminement des actions possibles vers 

l'espace des actions retenues 

Pour parvenir à un réel d'arrivée, il faut que les actions pos­
sibles se cristallisent en des actions retenues. Les actions, 
passant de l'imaginaire au réel, empruntent des voies tortueu­
ses, rencontrent des résistances de toutes sortes, subissent et 
infligent des contraintes pour finalement s'inscrire dans un 
réel dlarrivée. Ce cheminement difficile est un processus dlop­
timisation dans lequel l'action, pour se réaliser, doit s'épu­
rer et se profiler tout en déplaçant le réel de départ (en le 
transmutant en un réel dlarrivée). Le déplacement du réel de 
départ est une fraction importante des répercussions environne­
mentales que lion cherche à évaluer; dans ce contexte, l'éva­
luation des répercussions peut se ramener à 1 'évaluation de la 
faisabilité des actions possibles. L'étude de leur cheminement 
est donc un aspect méthodologique important à intégrer aux 
M.E.R.E. 

6ième phase: Perception du ~éel 

Dans le scénario utilisé pour décrire une évaluation des réper­
cussions, on fait référence à plusieurs types de réel: réel de 
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départ, plusieurs réels d'arrivée et réel d'arrivée souhaité. 
L'évaluaUon peut conséquemment revêtir plusieLJrs aspects: 

on peut comparer le réel d'arrivée corres­
pondant à l'action possible (qui, via le 
processus décisionnel, peut devenir une ac­
tion retenue) et le comparer au réel de dé­
part en évaZuant rigoureusement la distance 
franchie dans l'amélioration de la qualité 
de vie; 

on peut comparer les différents réels d'ar­
rivée et évaZuer rigoureusement lequel est 
la plus compatible avec l'ensemble des con­
traintes bio-environnementales et socio-éco­
nomiques; 

on peut évaZuer avec rigueur les distances 
sur le plan qualité de vie, séparant les dif­
férents réels d'arrivée d'avec le réel d'ar­
rivée souhaité. 

Quel que soit le moyen d'évaluer retenu, il exige que l'on soit en 
mesure de percevoir avec rigueur Zes différents réeZs. Rappelons 
que le réel est constitué de 1 'homme et de son milieu, c'est-à-dire 
d'un espace d'éléments concrets et conceptuels dynamiques où inte­
ragissent l'énergie, la matière et la pensée. Le milieu de l'hom­
me (son environnement) est perçu ainsi par Ozbekhan (1971): 

... "composé d'une muUitude d'éZéments qui coexistent 
dans un état dynamique~ dont Z'ensemble s'équilibre 
par des échanges de nature métabolique et dont les in­
teractions sont systémiques" ... En élargissant le ca­
dre de perception de l'environnement, il poursuit: 
... '~ujourd'hui nous devons comprendre Z'environnement 
comme étant l'espace de l'entière expérience de Z'hom­
me, englobant toute chose~ abstraite ou concrète: la 
nature sous ses aspects multiples~ la société, les ~ns­
titutions~ les artefacts créés par Za technoZogie de 
l'homme~ la cuZture, Ze mode de vie~ lthistoire~ les 
rêves et les souvenirs du peuple" ... 
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A cette étape du scénario, on a déjà circonscrit l'étendue spatia-
le et temporelle des différents réels d'arr'tvée. ~es éléments cons­
tituants identifiés d'après le contenu du réel de départ et la com­
position de l'espace des actions possibles, sont de toutes espèces; 
on y retrouve des éléments à caractère économique, écologique, socio­
logique, culturel ou politique enveloppés par l'ingénierie des ac­
tions possibles et plus ou moins implantés structurellement dans le 
réel d'arrivée étudié. Ils représentent l'image floue d'un réel 
aussi large que profond; c'est à ce réel flou qu'il faut appliquer 
les modes de perception afin: 

de hiérarchiser ses constituants; 
de les regrouper selon leurs caractéristiques et 
propriétés; 
d'identifier et de caractériser les fonctions de 
ces groupes; 
de composer, avec les regroupements des constituants 
par association fonctionnelle, les grands processus 
auxquels ils prennent part; 
et finalement, de structurer les grands processus 
en un système décrivant le comportement de l'homme 
et de son milieu. 

La perception en systèmes des réels d'arrivée (ou de départ), de 
laquelle se dégagent des normes, des critères, des lois de compor­
tement qui confèrent aux éléments constituants une existence propre, 
permet d'établir le rôle des actions retenues éventuelles dans le 
maintien de la cohérence. L'évaluation des répeTcussions environ­

nementales devient~ dans le scénario retenu~ une évaluation de la 

quaUté (coMsion~ stabiUté~ productivité~ etc.2 du comportement 

ou de l'état du système. 

Dans l'exemple de la Jacques-Cartier, on pourrait éventuellement 
démontrer que la récupération énergétique envisagée accentue le ca-
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ractère polaris~ du système ~conomi'que actuel et contrtbue li 1'ac .. 
croissement de 1 1 instabilit~ cu1 ture 11 e; ell es' inscrÎ't dans un 
cadre systémique particulier où le passage d'un r~e1 de d~part li 

un r~el d'arriv~e consolide certains aspects (sous-systèmes) du 
système de d~part au d~triment d'autres aspects qui peuvent slav~­
rer tout aussi important. 



CHA PIT R E 3 

LES M, E, R, E, ET IJ\ QUALITE DE lA VIE 

L1indissolubilité du concept de 
la qualité de la vie et de la 
finalité des M.E.R.E. est recon­
nue. Toutefois, la qualité de 
la vie ne doit pas être confondue 
avec le II niveau de vieil tradi­
tionnel associé avec lillabondance ll 
de biens. Elle comprend la re­
cherche de IIvaleurs ll plus subti­
les, mais non moins tangibles tel­
les la IIbeauté ll (fonctions es­
thét i ques ) , l a Il bonté Il (fonc­
ti ons ethi co-mora les) , la II véri­
te (fonctions de la connaissan­
ce objective). On voit apparaî­
tre dans le présent des II s ignes 
porteurs d1avenir ll qui annoncent 
une transition vers un plus juste 
équilibre de ces valeurs. Les 
M.E.R.E. en font partie. 
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La connaissance du langage environnemental constitue le point de d~­
part de ll~valuation des r~percussions environnementales. Des con­
cepts formant ce langage et des caractères des processus environne­
mentaux sont déduits des critères de la qualit~ du milieu. A llai­
de de ces critères constituant une grille dlanalyse non pas rigide 
et compartiment~e, mais dynamique et décloisonn~e selon les exigen­
ces de l 1 approche systémique, il est possible, du moins th~orique­
ment, dlappr~hender la qualit~ du milieu et aussi de mesurer l'am­

plitude l des changements de cette qualité du milieu cons~cutifs à 
une intervention 2 de l 1 homme. 

Les outils développ~s permettent ainsi de constater ou pr~voir les 
répercussions sur le milieu dlune activité ou dlune décision de 
l 1 homme et de déterminer llétendue de ces r~percussions. Toutefois, 
à l laide des critères issus de cette seule approche, il est encore 
impossible dlévaluer l'impoptance de ces changements de la qualit~ 
du milieu. Clest pourtant là un des principaux objectifs des M.E.R.E. 
et l 1 intérêt pour 1 1 homme de connaître les effets de ces actions sur 
le milieu. Il faut donc doubler la grille permettant dlélaborer une 
constatation objective de r~percussions environnementales de critè­
res de qualit~ de vie permettant de pond~rer ces changements sur la 
qualité du milieu par leur incidence sur la qualit~ de vie de l 1 hom­
me. 

1 

2 

On distingue donc ici deux notions qui appartiennent soit à un do­
maine objectif (amplitude des changements) soit à un domaine que 
lion pourrait qualifier de subjectif (importance) puisqulil est 
reli~ à des notions de choix et de qualité de vie. 

Action dans un sens ~largi. 
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3.1 LA CRISE DE LA SOCIETEJ UNE CRISE DE VALEURS 

Malgré que l'on reconnaisse l'indissolubilité du concept de la qua­
lité de vie de la finalité des M.E.R.E., comment alors l'introduire 
de façon concrète dans la démarche d'évaluation? 

La seule justification légitime de la croissance économique n'a­
t-elle pas toujours été d'élever la qualité de vie de l'individu et 
de la collectivité? Cette évidence présumée doit être confrontée 
à la notion de qualité de vie souhaitée, pour comprendre l'évolu­
tion actuelle de la société. Le concept de qualité de vie, issu de 
la société industrielle (orientée vers la croissance économique), 
a subi un glissement notoire vers le matérialisme. Qualité de vie 

fut peu à peu associée à niveau de vie~ niveau mesuré par le reve­
nu familial, le logement, la consommation, etc ... Cette perception 
de la qualité de vie a entretenu les succès des tenants de la crois­
sance économique, en termes de diminution des famines, de dispari­
tion des épidémies, etc. Toutefois, elle porte en elle un paradoxe 
qui mène à la remise en question de cette association quantité -
qualité de vie. Ce paradoxe peut être exprimé comme suit (Hornback 
et al.~ 1973): l'augmentation du bien-être matériel pourrait ne 
pas avoir entraîné une augmentation parallèle de la qualité de vie 
souhaitée. En effet, le postulat d'une qualité de vie associée à 

la quantité de biens est ébranlé: non seulement parce que le reve­
nu familial est encore très bas, le logement décent encore inacces­
sible à tous, l'alimentation des Canadiens dans un état déplorable 
et l'accès aux ressources difficile, mais aussi parce que la dispo­
nibilité même de biens matériels en abondance fait augmenter les 
demandes individuelles nécessaires à la satisfaction. Les niveaux 

d'insatisfaction et de désirs individuels grimpent plus rapidement 

que le confort matériel. Les tentatives institutionnelles d'élé­

vation du niveau de vie se traduisent donc par une diminution de 
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la qualité de vie ressentie par la majorité. 

Les stratégies traditionnelles de gestion de la société, slatta­
chant à trouver les moyens d'assurer à tous le bien-être matériel, 
sont donc accompagnées de constatations d'inefficacité. De plus 
en plus désuètes à mesure que le niveau de vie augmente, ces stra­
tégies ne savent plus répondre aux besoins qui évoluent, de physi­
ques qui ils étaient, vers des préférences plus complexes faisant 
intervenir des notions sociales, aussi bien écologiques qu'esthé­
tiques. Il s'ensuit qu ' i1 ne suffit plus de réexaminer les effets 
de la croissance économique actuelle et de la réorienter par la 
suite; dans le processus de croissance souhaitée par 1 1 homme, il 
faut tenir compte de toute la gamme des aspects économiques, écolo­
giques et sociaux qui peuvent mettre en danger la qualité de vie. 

Ce dernier concept mérite qulon sly attarde pour tenter de le dé­
finir. La notion de qualité de vie est d'autant plus difficile à 

circonscrire qu ' e1le dépend de nombreux facteurs, apparemment dif­
férents dans leur nature, mais interreliés en un champ de force 
qui polarise l 1 ensemble des efforts individuels au sein de 1lacti­
vité globale de la société. On retrouve par conséquent plusieurs 
définitions de la qualité de vie dans la littérature scientifique. 
A titre d'exemple, mentionnons les définitions suivantes: 

1. "1es attributs de la vie, ou la composition des 
choses ou des évènements caractéristiques d'un 
groupe" (Hornback et al." 1973); 

2. "l'essence des styles de vie, la nature fondamen­
tale et spirituelle d'un style de vie qui le dis­
tingue des autres styles de vieil (Hornback et al." 
1973); 

3. "la hiérarchisation des styles de vie selon cer­
tains standards définis" (Hornback et al." 1973); 
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4. "le sentiment personnel du bien-être, la satisfac­
tion ou l'insatisfaction face à la vie, le bonheur 
ou le malheur de l'individu" (Dalkey et Rourke, 
1971) ; 

5. lien considérant les systèmes environnementaux ou­
verts les uns sur les autres et interagissant réci­
proquement sur les flux de matière d'énergie et 
d'information, la qualité de vie peut être perçue 
comme la qualité du comportement du su~ra-système 
enti er" (Sassevi11 e et Lecl erc, 1976) ; 

6. "la qualité de la vie comme une fonction de condi­
tions objectives et d'attitudes subjectives à ,'in­
térieur d'une aire d'intérêt d~finie" (Hornback 
et al., 1973). 

Cette dernière définition l opérationnel1e" réfère à des aires 
d'intérêt définies dans un cadre politique et technocratique, oG 

l'on considère les conditions objectives comme étant des événements 
économiques et sociaux que l'on peut caractériser en utilisant des 

paramètres objectifs. Les attitudes subjectives peuvent globale­
ment être considérées comme des perceptions et des api rations. 

Sans convergence absolue, à cause de leur diversité, 1es concepts 
de qualité de vie sont néanmoins utilisés comme outils dans l'éla­
boration des grandes politiques nationales dans les pays industria­
lisés. Plus encore, ils sont la caution morale à l'exploitation 
économique des ressources. Sans grands succès ... nous l'avons dit 
précédemment. 

Une redéfiniti,Qn du concept de qual ité de vie est ainsi nécess~i're 

pour prendre en charge une grande variété de facteurs (tableau 3.1). 

La mesure de la qualité de vie doit s'étendre à des éléments tels 

que la distribution équitable des revenus, le droit à un travail sa-

l 
Cette définition contient implicitement la recherche d'une coexis­
tence harmonieuse de l'homme et de son milieu. 
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Tableau 3.1: Liste non exhaustive des facteurs majeurs contribuant 
a définir la qualité de la vie (d'après Hornback et 
al., 1973). 

SECTEURS 

ECONOMIE: 

SOCIAL: 

POLITIQUE: 

SANTE: 

ENVIRONNEMENT PHYSIQUE: 

ENVIRONNEMENT NATUREL: 

FACTEURS 

Revenu 
Distribution du revenu 
Sécurité économique 
Satisfaction du travail 

Fami lle 
Communauté 
Stabilité sociale 
Sécurité 
Culture 
Loisirs 

Participation électorale 
Participation non électorale 
Responsabilités gouvernementales 
Libertés civiles 
Information (liberté et qualité) 

Physique 
Mentale 
Nutritionnelle 

Logement 
Transport 
Servi ces pub li cs 
Qualité du matériel environnant 
Es théti que 

Qualité de l'air 
Qua1 i té de l'eau 
Radi ati on 
Toxi ci té 
Résidus solides 
Bruits 
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tisfaisant, la possibilité d'une vie sociale et familiale harmonieu­
se, une qualité du milieu satisfaisante ... Aborder ce thème de la 
qualité de vie comporte des risques du fait que c1est s'immiscer 
dans un secteur où la confusion et l 1 incompréhension sont omnipré­
sentes, où les controverses sont souvent affectives et les conflits 
particulièrement difficiles à résoudre et où il est impossible d'é­
viter la question des valeurs. 

Pourtant, la notion de qualité de vie est d'un intérêt immédiat pour 
qui veut améliorer la qualité du milieu, pour qui, dans de tels ef­
forts, est constamment confronté aux problèmes de différence de va­
leurs et de choix individuels. En ce sens, le concept de qualité 
de vie est récupérable dans le cadre des stratégies de planification 
environnementale. En effet, toute intervention faite dans le but 
d'améliorer ou de maintenir la qualité de vie, affecte l'équilibre 
du milieu, et se répercute sur bon nombre de facteurs de qualité 
de vie. 

Ainsi, pour évaluer Z'importance des conséquences des activités hu­
maines selon un système de référence compatible avec celui utilisé 
pour évaluer les causes des actitivés (chapitre 1), il faudra 
s'attacher à cette recherche de la qualité de vie et à ses relations 
étroites avec la qualité du milieu (chapitre 2). L'amélioration 
de la qualité de la vie constitue sans aucun doute le cadre général 
motivant les activités humaines. L'évaluation des répercussions 
environnementales ne peut donc se faire indépendamment de l'analyse 
des modifications des facteurs servant à définir la qualité de vie. 
Cette analyse mènera à 1 1 identification des causes ou des motivations 
à l'action, base même de la pondération de l 1 importance à accorder 
aux effets de telles actions. 
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3.2 LES MOTIFS DE L'INTERVENTION: LES VALEURS 

Avant d'analyser en détail les valeurs motivant l 1 homme à agir, il 
est nécessaire de se donner un cadre d'interprétation pour situer 
les valeurs dans leur contexte, les ordonner et, par la suite, pour 
en déduire les critères. Il s'agit de comprendre les rudiments 
d'un système de valeurs. 

Nous nous inspirerons des travaux de Ackoff ~t Emery (1972) sur 
les systèmes sociaux pour expliciter la structure et la dynamique 
du système de valeurs. LI homme est capable de poursuivre des ob­
jectifs qu'il se sait incapable d'atteindre. C'est même une ca­

ractéristique propre à Z'être humain. Dans une perspective très 
générale, ce grand objectif inaccessible par 1 1 homme prend le nom 
d'idéaZ l

: l'objectif ultime du système de valeurs. La poursuite 
de l'idéal - ou l 1 approche graduelle vers un objectif extrêmement 
lointain - motive l'action de l 1 homme et lui donne une orientation. 
Cette poursuite de l'idéal est le pro~rès. Le système de valeurs de 
1 1 homme est donc un système orienté vers une fin; le moteur de cet­
te approche est la perception des progrès réalisés dans la poursuite 
de cette fin. 

L'existence de cet idéal, quoiqu'inaccessible, permet de fixer dans 
le temps des objectifs réduisant la distance entre l'action et l l i­
déal. L'idéal permet aussi de choisir parmi divers objectifs ceux 
qui ont le plus de chance de sien rapprocher. Un système est donc 
orienté vers un idéal si, dans la poursuite d'objectifs plus immé­
diats, il retient toujours les objectifs les plus conformes à cet 
idéal. Réciproquement, un système poursuivant un idéal progresse 
toujours en fonction d'objectifs orientés, et porte en lui les cri­

tères de choix des objectifs à retenir. 

1 
On peut aussi l'appeler "finalité". 
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En ce sens, la qualité de vie peut être considérée comme l'idéal 
recherché par l'homme, du moins en ce qui concerne ses interactions 
avec le milieu. La recherche de la qualité de vie constitue de la 
sorte le cadre global pour le choix d'objectifs et de critères 
quand il s'agit de caractériser et d'évaluer les conséquences de 
certaines des interactions homme-milieu, plus particulièrement les 
interventions de l'homme sur son milieu. Le fonctionnement de 
tout système à la recherche d'un idéal devrait par conséquent nous 
éclairer sur le processus qui nous intéresse plus particulièrement, 
soit l'évaluation des répercussions environnementales des inter­
ventions de 1 'homme sur son milieu. 

3.2.1 LE SYSTEME DE VALEURS 

Il est possible d'expliciter de façon plus précise l'idéal collec­
tif de 1 'homme, en le décomposant en sous-idéaux communs à tout 
homme. Ces derniers sous-tendent toute une série de fonctions pou­

vant recouvrir toute l'activité humaine. Le nombre des idéaux ul­
times de l 'homme peut être ramené à quatre (Ackoff et Emery, 
1972): l'Abondance (biens matériels), la Vérité, la Bonté et la 

Beauté (le bien). L'idéal, en termes de qualité de vie, est une 
combinaison équilibrée de ces quatre sous-idéaux. 

Ces notions nécessitent toutefois quelques explications pour bien 
mettre en évidence leur portée et leur utilité. L'état d'abondan­

ce fait référence au bien-être matériel et à la sécurité; des 
ressources de toutes sortes sont essentielles pour progresser vers 
cet idéal et c'est précisément à ce niveau que plusieurs fonctions 
sont prévues pour les rendre disponibles (tableau 3.2). En plus, 
un niveau de connaissance suffisant doit être atteint pour effec-

tuer les choix de façon éclairée; c'est le rôle de la science de 
fournir les éléments d'éclairage pertinents. Nous reviendrons sur 
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Tableau 3.2: Les fonctions et les activités d'un système à la poursuite d'un 
idéal (adapté de Ackoff et Emery, 1972). 

ETAT RECHERCHE 

ABONDANCE: 

VERITE: 

BONTE: 

BEAUTE: 

FONCTIONS 

POLITICO-ECONOMIQUES: 

Production 

Dis tribu tion 
Echange 

Protection 
Maintien de l'ordre 
Sécurité 

SCIENTIFIQUES: 

Recherche 
Education 

ETHICO-MORALES 

Paix intérieure 
Paix sociale 

ESTHETIQUES: 

Retour aux 
sources 
Création 

ACTIVITES 

Industrie, commerce, travaux pu­
blics ••• 
Mise en marché, transport ••• 
Monnaie, travail, finance, 
bien-être •.• 
Police, armée, assurance, soins 
de santé •.. 

Fondamentale, appliquée ••• 
Jeunes, adultes .•• 

Religion, sectes, psychiatrie ••• 
Diplomatie, justice, relations 
internationales, négociations .•. 

Récréation, loisirs, sports ••• 
Art, artisanat ••• 
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cette fonction dans le cadre de l'évaluation des répercussions envi­
ronnementales. 

Les idéaux de bonté et de beauté sont évidemment beaucoup plus abs­
traits. La recherche de la bonté est prise ici dans un sens très 
large de recherche de la dignité humaine, de la justice sociale et 
de l'harmonie intérieure. Cette notion est probablement la moins 
connue et, pour cette raison, la moins véhiculée dans la société 
actuelle. Elle a pourtant un rôle clé dans l 'optique de la quali-
té de vie, en ce sens qu'elle devrait prendre en charge les conflits 
à 1 1 intérieur des individus et des communautés - ou les conflits 
entre les individus et les communautés - dans le but de les éliminer 
ou, à tout le moins, de les atténuer. Les guerres, les conflits so­
ciaux et les incompréhensions individuelles sont là pout témoigner 
de déficiences au niveau de cet idéal. Quant à l'idéal de beauté, 

il est de nature à nourrir et à satisfaire les désirs de l 1 homme re­
liés aux questions du droit à l'esthétique, de l 1 accès à la création 
et de la possibilité de recourir à des refuges individuels et collec­
tifs pour refaire ses forces physiques, mentales, culturelles et af­
fectives. 

La signification et la généralité de ce système de poursuite d'un 
idéal doivent être bien comprises. Ainsi, les fonctions et les acti­
vités décrites au tableau 3.2 pour la poursuite d'un idéal de quali­
té de vie peuvent tout aussi bien s'appliquer à la poursuite d'un 
sous-idéal. Cette dernière remarque est importante car elle suggère 
la possibilité de déviation de l'idéal en accordant une importance 
exagérée à un sous-idéal. 

Nous nous attacherons à appliquer notre modèle de fonctionnement à 

la recherche de l'idéal de vérité, plutôt qu'à celle des autres i­
déaux car c1est la plus pertinente dans 1e cadre des M.E.R.E. Les 
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quatre fonctions de la poursu ite dl lm idêa' s'appliquent dans le 
cas de la recherche de 11 idêal de v~Y'1--'t~~ Ainsi, la science, ou 
la recherche de la vêritê corrme grand objectif, nêcesstte une fonc­
tion politico-êconomique par son besoin de ressources financtères 
et techniques et par l'activitê êconomique qu'elle engendre. La 
fonction êthique de la science exige la prêsence de disciplines d1-
versifiêes (par exemple: biologie, êcologie) et des efforts de 
décloisonnement des sciences (inter-, multi-, supra-discipHnaires) 
et ce, sans nêgation du rôle de l 1 inspiration et du gênie crêateur. 
Enfin, la fonction qui nous intêresse le plus est sans doute la 
fonction scientifique de la poursuite de la v~rit~, ou "la fonction 
scientifique de la fonction sctentifique". 1 

Cette dernière, "la science de la science", rêfère prêcisêment à 
la recherche de mêthodologies, c'est-à-dire le dêveloppement des 
instruments pour utiliser au mieux les connaissances et pour permet­
tre à la conscience (fonction) scientifique de jouer pleinement 
son rôle dans la sociétê (dans la poursuite de l'idêal de la quali­
té de vie). 

3.2.2 QUALITE DE VIE - QUANTITE DE VIE 

Conscients du danger de dêviation de l'idéal global au profit d'un 
sous-idêal plus spêcifique, nous tenterons maintenant d'expliquer 
"êvolution de la soci,êté à l'aide de cette approche systémique des 
valeurs pour mieux comprendre le cadre socio-politi-que de l'évalua ... 
tion des répercussions environnementales. 

Avec , 'industrialisation, la société a concentrê ses efforts dans 1a 

poursuite de ,1 état de '1 abondance. La quanttM de btens 'matêrte~ s, 

ou le niveau de vie, est devenue synonyme de qualité de vie. Nous 
. voyons maintenant les lacunes d'un tel tdêal et nous entrevoyons les 

l 
On refère ici à l'êpistêmologie. 
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raisons de son échec à améliorer réellement la qualité de la vie. 
Llabondance étant devenue llobjectif ultime, les fonctions politi­
co-économiques, scientifiques, éthico-morales et scientifiques, 
ont été subordonnées à l lobjectif quantité (production - consom­
mation). En effet, llappapeil scientifique orienté et visant à 

perpétuer le système économique, la dégradation des qualités esthé­
tiques du milieu par l 1 extraction des ressources, la soumission de 
llappareil gouvernemental aux priorités économiques ainsi que 'Iab­
sence des droits individuels à la dignité et à la justice face aux 
grandes corporations sont des témoignages éloquents de cette ten­
dance. 

La plupart des historiens et des critiques sociaux slentendent pour 
convenir que cette époque industrielle est périmée, du moins dans 
les pays occidentaux développés. Nous sommes à l laube dlune socié­
té nouvelle souvent qualifiée de "post-industrielle ll (Lamonde 
et aZ. 3 1974). Toutefois, et clest particulièrement vrai pour le 
Canada et le Québec, nous sommes actuellement dans une période de 
transition durant laquelle les priorités sociales sont à se réali­
gner dans une recherche de llidéal global de la qualité de vie. Ce­
ci suppose un réajustement des sous-idéaux poursuivis, et des fonc­
tions et des activités humaines qui en découlent. 

La période de transition que nous traversons est particulièrement 
importante: clest celle de la remise en question de la déviation 
traditionnelle vers le sous-idéal dlabondance, pour redonner la 
place aux autres sous-idéaux, tous essentiels à la qualité de vie. 
Toutefois, les quatre sous-idéaux ne reçoivent pas une égale atten­
tion dans le processus de réalignement. Le sous-idéal de la vérité 
prend énormément dl importance, du fait de sa grande aptitude à é­

claircir les objectifs et les moyens de la recherche exclusive de 
l 1 abondance. Cette insistance sur la fonction scientifique de la 
société est .particulièrement vitale dans le cadre des M.E.R.E., car 
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elle accroît le besoin dlévaluer les réperctlssi'ons envi'xronneroenta1es 
de llactivité humaine1

• Cette fonction dlévaluatfon permet en effet 
de démontrer que 1 e mi.1i eu bio-physique correspond de 1110ins en "motns 
aux exigences essentielles de la qualité de vie. 

Un schéma peut nous aider à visualiser ce déplacement des pri'orttés 
sociales et des efforts de poursuite dlun idéal (figure 3.1). De 
11 idéal pratiquement unique dl abondance matérielle, caractéristique 
de la société industrielle, lion assiste à un transfert graduel vers 
les autres idéaux nécessaires à la qualité de la vie. Durant la pé­
riode de transition, l Ion doit faire énormément appel à la critique 
objective et à l 1 analyse scientifique pour démonter les mécanismes 
complexes de la société industrielle et pour démontrer leur inaptitu­
de à assurer la qualité de vie. Durant cette période, les fonctions 
éthico-morales et esthétiques commencent à slexprimer sans toutefois 
pouvoir se situer à un niveau hiérarchique aussi élevé que les fonc­
tions politico-économiques et scientifiques. Il faudra attendre la 
société post-industrielle pour entrevoir un équilibre de toutes les 
fonctions. Il convient, en rapport avec ce concept de société post­
industrielle, de rappeler une remarque du début de la section 3.2. 

"La capacité de poursuivre des idéaux inaccessi­
bles est probablement une caractéristique spéci­
fi que qui disti ngue 11 homme de. tout ce qu 1 il peut 
produire, incluant les ordinateurs". 
(Ackoff et Emery, 1972). 

3.2.3 DES VALEURS EN TRANSITION 

A l 1 intérieur dlun système de valeur en transition, il faut chercher 

1 
Cette évolution découle dlun processus itératif de perception ob­
jective + sensibilisation + conscientisation + be~oin de connaî­
tre plus et mieux. 
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à identifier les valeurs émergentes à travers différents signes et 
événements sociaux. 

"Si nous parlons de transition entre deux états 
de la société québécoise, de transition entre 
deux types de société, tant au Québec que dans 
les sociétés industrielles avancées, clest sur­
tout qu'il nous apparaît que des groupes et des 
individus, sous l 1 effet des contradictions éco­
nomiques et culturelles engendrées par l'état 
de dépendance et le système capitaliste, sant 
engagés dans des pratiques de déconstruction 
d'un certain ardre établi et de construction d'u­
ne autre société ... : il s'agit mains de transi­
tions consécutives aux luttes politiques que de 
ruptures et de mutations" ... 

de: "Les POSSIBLES dans une période de TRANSITION" 
par: Marcel Riaux dans "Possibles", Val. l, Na l, 

Montréal, 1976. 

Cette identification des valeurs émergentes est, rappelons-le, tout 
à fait essentielle dans le processus d'évaluation des répercussions 
environnementales des interventions humaines. La principale raison 
réside dans le fait que les impacts seront ressentis au moment où 
les valeurs et l 1 environnement social auront changé. A mains de per­
cevoir les priorités de 1 'avenir, cadre d'opérationalisation des ré­
percussions anticipées, il est alors impassible d'évaluer et de pon­
dérer ces répercussions. La mise en cause de la qualité du milieu, 
pour assurer la qualité de vie, suppose donc 1 'anticipation des va­
leurs futures et, plus encore, la remise en question des valeurs 
actuelles. D'ailleurs, les grands traits de la réalité future sant 
déterminés par les grands changements actuels, qu'il soient le résul­
tat du processus décisionnel en haut-lieu au de l 'accumulation d'un 
très grand nombre de décisions apparemment sans importance. Or, les 
valeurs nous donnent des indications sur le milieu souhaité et, para-

doxalement, ces valeurs ne trouveront toute leur expression que si 
l 1 environnement leur est favorable. 
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Il existe plusieurs méthodes pour tdenttfier ces nowe11es va1eurs. 
La première consiste à imaginer des scénari'os de futurs possi'b1 es et 
des scéna.r1os de futurs souhaitables en rapport avec 1a dualité qua­
ltté de vie - qualité du milieu. Un éventail d'états finals (état 
du réel d'arrivée) est alors tracé, lié aux valeurs retenues pour 
son élaboration. Selon le réel d'arrtvée souhaité, c'est-~-dire 
selon , 'image que l'on se fait de la société de demain, un certain 
nombre de valeurs se dégagent, valeurs qui serviront ~ déduire des 
critères pour l'évaluation des répercussions environnementales. 

Historiquement, jusqu'~ tout récemment, on a pu dire que la surveil­
lance et la lutte contre les impacts négatifs du développement et 
des activités de 1 'homme sur l'environnement ont été le fait des 
adeptes de la conservation. Il est alors plausible de choisir le 
scénario conservationiste, c'est-~-dire qui arrête la notion la plus 
claire possible de la société de conservation. 

La société de conservation: 
CANADA - QUEBEC 2051 l 

Il s'agit d'extraire de ce scénario le milieu projeté ainsi que ses 
caractéristiques et d'en déduire des critères indiquant les votes ~ 

suivre pour arriver au milieu décrit par ce scénario. Ces critères 
sant énumérés dans le tableau suivant, quoique d'une façon non 

exhaustive. 

1 
Nous ne pouvons élaborer ici en détail le scénario conservationis­
te. Les conclusions que l'on en tire ne sont donc que des hypothè­
ses. L'élaboration de ce scénario reste à faire; l'on peut toute­
fois référer aux travaux du groupe GAMMA sur la Société de Conser­
vation. 
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Macro-économiques Ecologiques Sociaux 

- él imination des - optimisation énergétique - déconcentration 
déséconomies liées 
au mil ieu 

- principe du pol­
lueur payeur 

- humanisati'on 
- conservation des diversités 

- considération des ressOurces 
temps et espace 

- protection de l'esthétique ... 

La deuxième approche consiste à déduire, à partir des tendances des 
comportements sociaux et individuels, des valeurs probables ou émer­
gentes. 

Extraites de certains documents clés, ces valeurs sont présentées 
au tableau 3.3 pour en permettre une vision synthétique. Ce ta­
bleau permet de constater que les "vieilles" valeurs associées à 

des standards matériels pour le bien-être physique sont remplacées 
par des nouveaux goOts non matériels ou par des goOts matériels dif­
férents liés à des besoins sociologiques tels que: 

1. des biens matériels durables, sécuritaires 
et faciles d'entretien; 

2. la possibilité d'association sécuritaire et 
publique avec n'importe quel autre être; 

3. l'accessibilité à des espaces de loisir et 
de contemplation; 

4. l'information par des média objectifs; 

5. le temps d'êtremalade, "moins productif et 
davantàge créateur. 

(Hornback et al., 1970]~ 
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Tableau 3.3: Recherche des valeurs émergentes 

VALEURS ACTUELLES: 
(Ancien ordre socio­

économique) 

La santé 
La prudence 
La sécurité 

Connaissance 
accélérée 
Production 

la ri chesse a 
la minori té 
L'inégalité sociale 
La croissance 
économique 

VALEURS EMERGENTES: 
(Nouve l ordre soci o-économi que) REFERENCES: 

La santé Ministère de la Santé 
La prudence et du Bien-être 
La sécuri té 

l'autonomie nationale 
La participation 
L'économie 

Qualité de vie 
Défense de l'environnement 
Lutte a la pollution 
Protection du patrimoine 

Conservation 
Qualité du milieu 
Sécurité de l'espèce humaine 
Espérance de vie 
Recherche scientifique 
Technologie 

Eau potable 
Qualité de vie 
Protection de la nature 

Préoccupations écologiques 
Lutte au gaspillage 
Rationalisation 

Le respect du milieu humain 
Le respect de l'envi­
ronnement physique 
L'équilibre social 

La satisfaction de tous 
Le développement harmonieux 
L'égalité sociale 
La croissance équilibrée 

Transfert de la croissance 
aux pays du Tiers monde 
Amélioration de la 
qualité de vie 
Amélioration des 
sociétés pauvres 
Stabilisation de la 
consommati on 
Durabilité des biens 

Lutte au gaspillage 
â la consommation 
Accès a 1 a nature 
Rapports de coopération 
Propriété collective 

Discours du Ministre 
Gillespie (oct.17é) 

Québec 2001 (PUQ) 

Man, the species ... 
discours D. Hessayan 

Ecologie Dilemnas 
par A. Wolman 
Science Vol: 193 

Vers 1 a Soci été de 
conservation 
Gamma, Mon tréa 1 

Une nouvelle société, 
laquelle? 
Le Devoir (mai 176) 

Un nouvel environnement 
gestab1e. Programme de 
l'ONU pour l'Environne­
ment (j ui n /76) 

Le bonheur, c'est 
quoi pour les pays 
riches 

La "vie nouvelle" 
en Norvège 
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Tableau 3.3: Recherche des valeurs émergentes (suite). 

VALEURS ACTUELLES: 
(Ancien ordre socio- VALEURS EMERGENTES: 

économique) (Nouvel ordre socio-économique) REFERENCES: 

Economie de conception Vers une société de 
Habitudes ménagères conservati on 
Di vers i fi cati on Conseil des 
Préoccupation pour l'avenir Sciences 
Mise en doute de la demande 
Monde fini et interdépendant 

Lutte a l'exploitation abusive Institut Européen 
des ressources, le gaspi 11 age. de l'Ecologie 
la gadgétisation, la pollution 

La durée, la qualité 
Le recyclage 
Redistribution des revenus et 
des ressources entre les parte-
naires soci aux et les Etats 

"Equipements co1lecti fs, 
services collectifs 

Place accrue a l'écologie, a 
l'éthique, au culturel, au 
spirituel, au détriment 
de 1 a techni que 

Produit national Bonheur national brut Groupe MERE 
brut Qualité de vie (di scuss ions) 
Croissance économique Services 
Biens publicisés Réparti ti on 
Capital Gestion collective 

Conservati on des ressources 
Conservati on de "énergi e 
Diversité 
Santé 
Jus ti ce 
Qualité du milieu 
Croi ssance équi' i brée 
Progrès sad al 
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La mise en place d'une croissance équilibrée suppose la prise en 
compte des éléments suivants: 

1. techniques de compensation: diminution de la vitesse 
d'épuisement des ressources; 
réduction de la pollution; 
augmentation de la durée et 
diversification de l'utili­
sation des biens; 
technologies correctives; 

2. l 1 invention d'un nouvel environnement: 
développement de technologies 
plus harmonieuses; 
mise en valeur de ressources 
propres et renouvelables; 
protection de la nature; 
amélioration du milieu cons­
truit et aménagé. 

Le progrès social souhaitable suppose non seulement l 1 accroissement 
des biens économiques mais aussi l 1 accroissement de: 

la qualité des biens et services essentiels; 
la justice par une meilleure répartition des 
biens et services; 
l 'accès aux biens collectifs plutôt qu'indivi­
duels; 
la priorité à l'utilisateur plutôt qu'au ges­
tionnaire; 
la gestion collective et démocratique; 
la priorité aux valeurs humaines tjustice, 
partage, échange, créativité}. 

Alors, on observe le grand nombre de valeurs proposées par différents 
auteurs et organismes. Toutefois, on s'inspirera des travaux d'Emery 
et Trist (1972) pour tenter de les ordonner. Un premier classement 
de ces valeurs consiste à en donner les caractères essentiels. Pour 
être appropriées à l'environnement antic,'pé, ces valeurs devront 
tenir compte de la complexité, de l'interdépendance et de l'incerti-
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tude qui les caractérisent. Ainsi', les valeurs collecti:'ves p1l,1tôt 
qu' l'ndividuell es au niveau de l'accès aux biens, coopérat;'ves plu­
tôt que compétitives au niveau de l'usage des ressources, et per­
sonne 11 es plutôt que stéréotypées au niveau des sty1 es de vie, ont 
plus de chance de caractériser la société de demain. Cette socié­
té, selon plusieurs, est déj~ en voie de se structurer: 

Il I1 suffit d'observer 1 es événements pour 
constater que l'impossible révolution dont 
il est question est engagée ... 1 

Une étude très élaborée de la société américaine,rapportée par 
Trist lors d'une conférence ~ l'Institut canadien des Planificateurs 
urbains (Emery et Trist, 1972), a démontré la présence structurel­
le de la société post-industrielle dans les sociétés actuelles avan­
cées. Bien que plus évidents aux Etats-Unis, les changements révé­
lés par cette étude sont quand même perçus au Canada. Les résultats 
de cette étude sont synthétisés au tableau 3.4. L'analyse de la 
perception des structures de la société de demain, à travers nos 
structures sociales actuelles, laisse présager un certain nombre 
de limites critiques pour notre survie. 

En effet, il semble que les structures ont tendance à s'ajuster 
plus rapidement aux nouvelles ya1eurs que les comportements, si bien 
que les nouvelles méthodes de gestton sociale, dont l'évaluation 
des répercussions environnementales, risquent fort de ne pas amé­
liorer suffisamment le niveau de vie. Les risques sont alors e.x­
trêmement graves de voir apparaTtre de nombreux désastres à ~fande 

échelle, sociaux ou physiques, les plus dangereux étant sans contre­
dit les changements imperceptibles s'étendant sur de longues périodes 
de temps. Les changements de mentalités et de comportements néces\­

saires pour rendre les interventions compatibles aux s·tructures sont 

résumés au tableau 3.5. 

1 Brunelle, J., directeur général du Centre des Dirigeants d'Entre­
prises. 
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Tableau 3.4: Les changements de comportement. 

NIVEAU 

VALEURS CULTURELLES 
(individu dans un 
ensemble social): 

PHILOSOPHIES 
ORGANISATIONNELLES: 

STRATEGIES 
ECOLOGIQUES.: 

Planification: 

Administration: 

ETHIQUE INDUSTRIELLE 
(protestante) 

1. Succès 

2. Contrôle 
3. Indépendance 
4. Endurance au 

malheur 

5. Relations hiérar­
chiques: formes 
mécanistes 

6. Compétition 
7. Objectifs compar­

timentés 
8. Ressources via le 

droi t absolu à 
la propriété 

9. Réaction aux crises 
10. Actions spécifiques 
Il. Consentement suf­

fisant 
12. Conflits "froids" 
13. Horizon de planifi­

cation: court terme 

14. Contrôle central: 
précis & détaillé 

15. Petits gouver­
nements locaux 

16. Administration: 
normalisée, standar-

ETHIQUE POST-INDUSTRIELLE 

Développement, 
Epanouissement personnel 
Expression 
In terdépendance 

Capacité de bonheur 

Formes organiques 
Collaboration 

Objectifs liés 

Biens considérés comme 
propriété collective 

Anticipation des crises 
Actions globales 

Participation nécessaire 
Confrontations directes 
Horizon de planification: 
long terme 

Contrôle central: général 

Gouvernement central élargi 

disée Administration: innovation 
17. Services: séparés Services: coordonnés 
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Tù):>lL"c!~.}.~1: Canlctéristiques de la société en évolution au plan structurel. 

1. Ty;w GE connais­
sanCE> scientifique 

2. Type de technologie 

3. COilseillers poli­
tiques influents 

LES STRUCTURES 
DE L ~CONOMIE : 

4. Contribution au 
produit national 
brut (emploi, 
dépenses, etc.) 

5. Secteur (actfvi té) 
6. Entreprises privées 
7. Coûts 

;[ttP.l:Q ~ .1~:.L!I!.QCATI.q!i: 
8. Composition de la 

force de travail 
9. Niveau d'éducation 

10. Rapport tra­
vail/éducation 

ll. Carrière 

LOISIRS & CHO~~GE: 

12. Rapport tra­
vail/loisirs 

13. Caractè'l:e du 
manque d'emploi 

FAMI];J,E: 

14. Unité de base 
15. COl1fli ts de 

génération 
16. Inves tissernents 

CHfu~GEHTINTS DU CON­
TEKJE ENVI.:.z0mlE}mNTAI~.; 

! 
17. 

18. 

Organisaticns 

Villes 

19. Campagnes 

20. Pol1ntio" 

21. Ressources 
n:lturclJEcs 

b=:.~=~~~=~=,~~-=",c-'" 

Empirique 
(exp2rimen ta 1) 
Enecgie ... ligne 
d'assemblage 
Financiers + 
industriels 

Biens et se:rvices 
matériels "goods 
related" 

Harche "market" 
Domes tiq ues 
P:roduction de biens 
natériels, biens de 
co=odi tés 
"marké t cos ts" 

Collets bleus 
Noyen (l'OS t'·secon­
daire) 

Suprématie travail 
Unique 

Travail + heures 
Cyclique moins 
important 

Nucléaire 
I,àcal (géné,ra­
tion bioJogique) 
Entreprises 

Grosses) simples 

Ai.res métronoli­
taines ir,tégrŒes 
Autonon:es ou 'lc.1asi 
auto-~suffisalli:es 

En deç,a des limi ~es 
de sécurité 
'Irai tée's corn .. l11c 
inép:.1is ab les 

Systémique (théorique) 

Information .,. sys tème de gestion 

Scientifiques + professionnels 

Services hUillains '& sociaux 
Services "non market" 
Hultl-nationales 
Maintien de l'environnement so­
cial et urbain "social cast" 

Collets blancs 

Elevé (post-collégial) 

Supi:ématie éducation (continue) 
Multiple 

Loisirs + heures (sauf élite) 
Permanent (dans 'les sroupes 
désavantagés) 

Nucléaire extensive 

Dornes tiques 

Réseaux c:olilplexes p luralis tes 
(80~ial-industriel par ex.) 
R""eaux inter-métropoli tains 
(ccnurb ation, mégapol€,) 

l,iées à la ville ou non 
Au delà des Hm5. tes 
de sécurité 

Cr ainte. de l' 2p1.lisel*~n t 
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3.3 L'E,R,E, ET LES VALEURS 

Les valeurs prennent une grande importance dans le cadre de l'éva­
luation des répercussions environnementales CE.R.E.) du faU que 
la qualité du résultat du processus d'évaluation repose en partie 
sur elles: sans échelle de valeurs, pas de pondération possible des 
répercussions. C'est ce qui fait la difficulté de définir le rôle 
exact de l'E.R.E. dans le contexte social actuel. L'évolution so­
ciale actuelle est le résultat de la confrontation dynamique entre 
deux tendances sociales assez bien articulées: la société industriel­
le (éthique protestante) et la société post-industrielle (éthique 
environnementale): l'évaluation des répercussions environnementales 
est un signe de l'émergence de cette dernière tendance: elle est 
issue de cette tendance. Les valeurs ou les fondements de l'E.R.E. 

doivent être ceux de la soci~t~ post-industrielle. 

Puisque la deuxième tendance n'est pas encore une réa1ité, particu­
lièrement au niveau culturel, l'E.R.E. doit être en mesure de pré­
voir la transition des valeurs traditionnelles vers les valeurs é­
mergentes. Issue de tendances émergentes, elle constitue l'instru­
ment de pression qui ouvre la porte au nouvel ordre social explici­
té précédemment. On voit l'importance de bien identifier ces va­
leurs émergentes pour pouvoir ensuite en déduire les critères d'éva­
luation. 

Telle qu'elle a été mentionnée précédemment, une première catégorie 
de critères permettent d'évaluer la qualité du milieu et d'en dédui­
re l'amplitude des changements occasionnés par des interventions hu­

maines. Ces ca.ractères systémiques permettent de déduire les critè­

res de quaUt~ du milieu sur lesquels seront basés 1es énoncés des ré­
percussions environnementales (ou d'impacts écologiques dans un 
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processus plus réduit). Ceci constitue la première étape du pro­
cessus. 

De la même façon, par l'élaboration de CJritères de la quaUté de la 

vie~ il sera possible d'effectuer la deuxième étape du processus 
d'évaluation: la pondération des changements de qualité du milieu 
par le biais de leur incidence sur la qualité de vie. L'étroite 
interrelation "homme-milieu" peut s'exprimer dans la relation 
"qualité du milieu - qualité de vieil, relation respectée par le re­
cours à deux systèmes de critères liés les uns aux autres et s'é­
clairant mutuellement. 

Il existe donc une distinction fondamentale entre l'énoncé des ré­
percussions et leur évaluation. Seul le dernier processus peut 
être utile en vue d'une décision. La première étape ne suppose pas 
de "jugements de valeurs", seulement des techniques adaptées de 
connaissance du milieu et des processus en cause. Quant à l'étape 
d'évaluation, elle dépend des critères issus du système de valeurs. 
Dans ce contexte, le cadre de référence pour l'E.R.E. devient ainsi 
un arrangement des éléments de pondération de la qualité du milieu 
(figure 3.2). 

Il est possible à ce stade d'envisager un ensemble de critères de 
qualité de vie constituant un indice de la qualité de vie. Toutefois, 
nous émettons de grandes réserves sur cet aspect, compte tenu des 
exigences de l'approche systémique. Il reste néanmoins utile de men­
tionner que de nombreux travaux de recherche sont en cours, dans le 
but de clarifier ces notions de critères et d'indices de qualité de 
vie. Nous élaborerons un peu sur les résultats d'une de ces recher­
ches pour en faire sentir les possibilités en rapport avec les M.E.R.E. 
(Hornback et al.~ 1973). 



MILIEU 

PROCESSUS VITAUX 

CRITtRES 
DE 

QUALlTË DU MILIEU 

102 -
ACTIONS 

DE 
L'HOMME 

ACTIONS DE 

L'HOMME SUR 

SON MILIEU 

SUR LA 
QUALITË 

DU MILIEU 

ËVALUATION 
DES 

RËPERCUSSIONS 

SUR LA 
QUALITË 

DE VIE 

8 

HOMME 

~LEURSfONDAMENTALES 

CRITËRES 
DE 

QUALITË DE VIE 

Figure 3.2. Les cr-itères de l''' E.R.E .... 
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ilLe développement d'un indice de qualité de vie 
n'améliorerait pas 1es moyens de percevoir l'é­
tendue des impacts d'une action donnée ..• La va­
leur de 1 'indice de qua1ité de vie réside dans sa 
capacité de juger de l'importance de ces impacts ... " 

(Hornback et al., 1973) 

Avant de composer un indice de qualité de vie, il faut faire res­
sortir, par rapport aux facteurs identifiés par 1 'étude exhaustive 
des valeurs sociales (section 3.2.3), des indicateurs qui seront 
combinés d'une façon ou d'une autre. Pour les besoins de cet exem­
ple, nous référerons au tableau 3.1 00 apparaissent les indicateurs 
suggérés. Pour construire un indice de qualité de vie, il faut re­
prendre ces indicateurs et estimer leur importance avant de les com­
biner. C'est une opération complexe que nous n'aborderons pas ici; 
nous nous contenterons de faire la liste des indicateurs (tableau 
3.6) et mentionner que c'est par une fonction sommative (~) et 
pondératrice (~) que l'indice est calculé. 

Il va sans dire que la constitution et l'utilisation de tels indi­
cateurs supposent des méthodes de travail adaptées telles que la 
consultation populaire active (réunions, rencontres, etc.) ou 
passive (sondages, relevés, etc.), la participation populaire 
(collaboration, intégration, etc.), l'évaluation des coûts sociaux 
(économiques et techniques) et d'autres méthodes de représentation 
des intérêts collectifs; ces méthodes seront développées ultérieu­
rement. Pour 1 e moment, nous nous atta,cherons a exposer 1 es consé­
quences de cette perception de , 'importance des critères de qualité 
de vie sur les organismes susceptibles d'être responsables de 1 'E.R.~. 

3.4 INSTITUTIONS ET SYSTEMES DE VALEURS 

La perception du système de va1eurs et des critères qui en découlent 
ont énormément d'importance pour les institutions responsables, et 
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Tableau 3.6: Exemples d'indicateurs de qualité de vie (Hornback <i:; al .. , 1973). 

FACTEURS 

ECONOMIQUE: 
Revenu 
Distribution 
Sécurité 

Satisfaction 
du travail 

SOCIAL: 
Famille 

COIl1I1unauté 
Stabilité sociale 

Sécurité physique 
Cul ture 
Récréation 

POLITIQUE: 
Participation 
électorale 
Participation non 
électorale 

Responsabil i tés 
gouvernementales 
Libertés civiles 
Information{liberté 
+ qualité) 

SANTE: 
Physique 

Mental 
Alimentation 

ENVIRONNEMENT PHYSIQUE: 
Logement 

Transport 
Services publics 
Qualité matérielle 
Esthétique 

ENVIRONNEMENT NATUREL: 
Qualité de l'air 
Qualité de l'eau 
Radiation 
Déchets soi ides 
Brut 

INDICATEURS OBJECTIFS 

Revenu per capita. revenu moyen familial 
Coefficient de distribution des revenus 
Assurances sur le revenu, meSUres de bien-être 
social 

Taux d'accidents, productivité et stabilité de la 
main-d'oeuvre 

Taux de mariages et de divorces, naissances natu­
relles 
Echelle de perception de la responsabilité sociale 
Fréquence des conflits sociaux et de changements 
institutionnels 
Taux de criminalité 
Revenus disponibles pour l'expression et la création 
Taux de fréquentation des activités récréatives 

Pourcentage de votants 

Statistiques de membres ( corps intermédiaire et 
groupes de pression ) 

Affectations budgétaires ( société + individus ) 
Institutions pour les droits de l'homme 

Analyse de contenu, média d'information 

Taux de mortalité infantile, médecins/capita. soins 
de santé 
Occupation des institutions, réinsertion sociale 
CDnsommation/capita, éléments nutritifs, autres 

Démolitions, constructions, qualité des habitations 
(Civiles) 
Coûts, budgets nationaux 
CoOts énergétiques, distribution et disponibilité 
Temps de vie,des produits, budgets d'entretien 
Nombre de dépotoirs, espaces verts 

Différents indices de la qualité du milieu 
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elles sont souvent mal préparées à les intégrer dans leurs activités. 
La conjoncture environnementale actuelle suppose, de la part de 
l'être huma.;n et de ses institutions, des comportements d'un très 
haut degré de raffinement de façon à pouvoir choisir en priorité 
les fonctions qui garantissent l'amélioration de la qualité de vie. 
Ces choix entraTnent la mise en place de processus d'évaluation de 
ces priorités et, surtout, la possibilité d'adapter ces processus 
à des valeurs en constante évolution. Est-ce qu'un gouvernement 
peut mettre en place de tels mécanismes? 

La structure et le rôle des organismes d'évaluation des répercus­
sions environnementales sont déterminants dans cette évolution. Ces 
organismes devront être modelés, parallèlement aux changements de 
la société, en respectant l'évolution dans le temps des valeurs de 
façon à adapter constamment les structures. 

3.4.1 LA PERIODE DE TRANSITION 

Dans la période de transition, nous l'avons vu (section 3.2.1), 
l'idéal de vérité prend beaucoup d'importance. L'E.R.E. contribue 
à cette fonction de critique scientifique de 1a société par l'étude 
des effets des actions de l'homme sur son milieu et vice versa. 
Dans un contexte où le poids décisionnel relève des institutions 
gouvernementales, le processus d'évaluation des répercussions envi­
ronnementales doit se contenter de jouer un rôle de protecteur de la 
qualité du milieu. On est encore dans la situation 00, du fait de 
"import<;l,nce des objectifs et de l'appareil économique, 1es institu­
tions gouvernementales agissent en réaction, c'est-a-dire comme bou­
cles de régulation négative dans l'intention de minimiser les impacts. 
Ces institutions se confinent dans l'évaluation des l'impacts écologi-

ques", c'est-à-dire qu'elles s'orientent vers le milieu bio-phystque. 
Ces organismes d' E. R. E., dans 1 eur foncti onnement actuel, conti nueront 
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à exister tant que les autres idéaux de la qualité de vie seront 
relégués au second plan par rapport à l'idéal de l'abondance maté­
rielle. Nous reprendrons certains éléments présentant le système 
de valeurs pour expliciter ces notions (figure 3.3). 

Les titulaires de l'E.R.E. doivent s'attacher à faciliter l'intégra­
tian des priorités économiques aux priorités environnementales 1

• 

Pour ce faire, ils doivent d'abord induire la reconnaissance des 
priorités écologiques (nous entendons par là les exigences de la 
qualité du milieu) et déboucher sur le respect de l'intégrité des 
relations de l 1 homme avec son milieu. 

3.4.2 VERS UNE PLANIFICATION ENVIRONNEMENTALE 

Les objectifs et le rôle des institutions titulaires de l'E.R.E. se 
transformeront à l 'aube de la nouvelle société. On peut maintenant 

affirmer que le processus décisionnel évolue vers la planification 

environnementale. A ce moment, l 'évaluation des répercussions envi­
ronnementales jouera un rôle clé, comme boucle de régulation de la 
croissance économique et sociale. Les critères d'évaluation seront 
alors élargis (il serait plus juste de dire englobés) pour intro­
duire les nouvelles priorités liées à la poursuite de l l idéal de 
qualité de vie basée sur les quatre valeurs fondamentales et égales: 
Abondance, Vérité, Bonté et Beauté. 

Les méthodes de l'E.R.E., développées au cours de la période de 
transition, seront plus globales et pourront tenir compte des né­
cessités économiques, sociales, écologiques et esthétiques. Dans 
cette perspective, 1 1 approche systémique sera vitale dans la métho­

dologie d'évaluation des répercussions environnementales. Les ob­
objectifs de ~.'E.R.E. â~ns ce nouveau cadre seront d'assurer le 
, ;::-

maintien et 'l'amélioration de la qualité de vie par 'le maintien et 

l L'expression "environnemental" est utilisé ici dans son sens 
large (voir chapitre 2.2.3). 
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RENDEMENT DE' LA 
BOUCL.E DE RËGULATlqN â:oLOGIQUE 

~I'III 

IMPORTANCE RELATIVE 
DES FRACTIONS CE' POUVOIR 

P_ PROMOTEURS DE t:ECCNCMIE 
- ( enfrepreneun) 

G= GOUVERNANTS 
(donf le. institutions d'EnE ) 

C= CITOYENS 

Figure. 3.3 .. ËvoJuti'on. dons le temps de certaines composantes du -système 
des va leurs. 
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l'amélioration de la qualité du milieu hio-phy&ique~ social et hu­

main. 

Pour que la boucle de rêgulation devienne vraiment efficace et adap­
tée à la société de demain, caractérisée par un partage êquitable 
du pouvoir entre les promoteurs, les gouvernants et les citoyens, 
les organismes responsables de l'E.R.E. devront se rapprocher des 
niveaux supérieurs de la planification. Nous traiterons plus en 
détails les modalités de ces changements structurels dans le cha­
pitre suivant. 



CHAPITRE 4 

LE CADRE mSTI1UTIONNEL DES M.E.R.E. Er LES ASPECTS !)ECISIfllNELS 

Dans les structures décisionnel­
les, on distingue deux niveaux 
hiérarchiques: d'une part un 
niveau stratégique. de planifica­
tion, présupposant une perception 
long terme, et chargé de l'évalua­
tion globale des répercussions en­
vironnementales (au sens large, 
c'est-à-dire incluant les aspects 
écologiques, économiques, sociaux 
et politiques) de grandes options 
de développement et, d'autre part, 
un niveau tactique où l'évaluation 
des impacts écologiques devra par­
ticiper de l'élaboration des plans 
définitifs de projets précis. Ce 
double rôle des M.E.R.E. devra ê­
tre accru soit par l'implantation 
d'institutions adéquates et de mé­
thodes répondant à ces exigences. 
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La nouvelle conception des méthodologies d'évaluation des répercus­
sions environnementales (M.E.R.E.) est génératri'ce de cha'rges nou­
velles et nécessitera des transformattons institutionnelles. II faut 
alors s'interroger sur la structure et le rôle souhaités des orga­
nismes qui auront la responsabilité de procéder à l'évaluation des 
répercussions. D'un point de vue théorique, les structures organi­
sationnelles les plus efficaces seront celles qui traduiront fidèle­
ment 1 es caractéristiques des M. E. R. E., qui sont ell es-mêmes fonction 
du système des valeurs (chapitre 3) et des interrelations de l 'hom­
me avec son milieu (chapitre l et 2). C'est dans cette perspective 
que nous présentons en début de chapitre une réflexion sur la poli­
tique de gestion du milieu pour pouvoir dégager par la suite les 
fonctions environnementales (planification) à partir desquelles 
sera mise sur pied l'organisation administrative. En effet, l'orga­
nisation de la structure décisionnelle doit toujours être décidée en 
fonction de la nature de la décision qui doit être prise. D'un point 
de vue pratique, il faut, par contre, tenir compte de la capacité 
d'adaptation concrète des institutions et des hommes. 

4.1 POLITIQUE DE GESTION DU MILIEU 

Les causes des problèmes posés par la qualité du milieu sont mainte­
nant assez clairement perçues. La civilisation technologique dans 
laquelle l'homme s'est engagé, surtout depuis quelques dizaines d'an­
nées, lui a fait subir une mutation radicale: habitué d'être assu­
jetti et même écrasé par le milieu, c'est maintenant lui qui domine 
la nature au point de compromettre certains équilibres fondamentaux. 
Face aux agressions constantes imposées au milieu par la volonté de 
puissance de l'homme, on constate, de plus en plus, l'urgence d'une 
action concertée des individus et des gouvernements, visant à décou­

vrir les moyens de réaliser et de maintenir pour la collectivité des 
niveaux acceptables de qualité de vie, de bien-être, sans pour autant 
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remettre en cause les équilibres naturels, i,'ndispensables à la sur­
vie de l'espèce. 

C'est cette recherche des cond iUons dl une harmoni e dynami'que avec 
le système nature.l qui devrait guider toute politique de développe­
ment économique et social, comportant un aspect "questi'on de la 
qualité de la vieil. Ainsi complétées, les politiques de développe­
ment viseraient à remplacer progressivement certaines performances 
quantitatives (du type production de bien de consormnation, augmen­
tation du pouvoir d'achat) par des facteurs qualitati'fs (dispari­
tion de certaines maladies de civilisation de nature psychique et 
physiologique). Dans un cadre de progrès social, l'activité écono­
mique elle-même viserait la restauration des valeurs fondamentales 
explicitées au chapitre précédent, soit: la Beauté, la Bonté et la 
Vérité qui ont trop souvent été voilées par la valeur prédominante 
actuelle, à savoir l'Abondance. La "gestion du milieu", en tant 
que processus, fait intégralement partie des mécanismes permettant 
de réaliser le développement social. Il convient donc de préciser 
les notions de "milieu" et de "gestion du milieu". 

4.1.1 LA NOTION DE "MILIEU" 

Au Québec, depuis quelques années, la population et les pouvoirs pu­
blics sont devenus attentifs à certains problèmes d'environnement, 
perçus de façon réduite; ainsi, par exemple, la Loi de la qualité 
de l 1 environnement ne prévoit que des normes pour "corriger" la 
pollution de l'eau, de l'air et du sol. Certaines lois fédérales 
contiennent des dispositions règlementaires qui agissent dans le 
même sens. Cette façon d'aborder les problèmes est souvent inadé­
quate: mieux vaudrait prévenir que guérir. 

De plus, cette approche sectorielle et partielle a détérioré à son 
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tour la notion de "milieu". On a une tendance marquée à ne perce­
voi r le "mi'l teu" que comme une caus.e de probl èmes et non comme un 
objet d'administrati'on en soi. Ainsi, la populati'on s'i'ntéresse sl:lr­
tout aux problèmes d'environnement reliés aux conséquences sur le 
milieu de l'activité collective (industrialisation, urbanisation). 
On oublie alors qu'il ya i'nfluence mutuelle entre l'homme et le 
milieu partout où il utilise des ressources en modifiant, consciem­
ment ou non, l'équilibre écologique préexistant. 

Une notion correcte de ce qulest le "milieu" ne s'attacherait pas 
à un cadre géographique détermi né ou aux problèmes dl ut il i sa t ion 
d'une ou de plusieurs catégories de ressources. Elle devrait viser 
à saisir les conditions de perturbation de l'équilibre écologique, 
partout où il existe un peuplement humain en relation avec d'autres 
espèces vivantes en présence de ressources naturelles exploitées 
technologiquement par l 1 homme pour satisfaire ses besoins. LI homme 
crée son propre milieu qui, à son tour, l 1 influence et conditionne 
son existence et son comportement comme celui des autres espèces 
vivantes. 

En somme, la notion de milieu est de nature dynamique, positive et 
synthétique, et nlest perceptible qu'à travers une science de synthè­
se, la science environnemantale. LI intégration du comportement du 
milieu à l'activité socio-économique courante constitue un objectif 
d'une politique de gestion du milieu. 

4.1.2 LA NOTION DE "GESTION DU MILIEU" 

Une gestion idéale du milieu englobe l 1 ensemble des activités humai­
nes puisque ces dernières modifient et influencent le milieu et que 

les résultats de cette influence se traduisent souvent par des désé­
quilibres dans les relati'ons homme-milieu. La gesti'on du milieu est, 
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en fait, moins une politique nouvelle qu1une nouvelle orientation 
des politiques existantes. 

Cette orientation devrait viser à harmoni.ser les acttvttés économi­
ques aux activités sociales, politiques et écologiques. En fait, 
ces activités mutue.llement tncompatibles lorsqu'elles slexpri'ment 
individuellement sont menaçantes pour un équiHbre naturel dont la 
rupture radicale amènerait le déclin de l'homme industriel. Un tel 
équi libre peut être attei nt en évitant excès et gaspi'll ages de tout 
ordre (y compris ceux de la nature) en permettant un progrès éco­
nomique et social réel, c'est-à-dire, à la fois quantitatif et qua­
litatif, réconciliant quantité de vie (prospérité) et qualité de 
vie (bien-être). 

D'autre part, le très haut degré de complexité de la gestion du mi­
lieu implique des arbitrages multiples entre des objectifs également 
souhaitables, ce qui exigera de la part des pouvoirs publics un rô­
le de catalyseur social et de définisseur de priorités. Ils devront 
par conséquent prévoir une forme institutionnelle de gestion qui soit 
compatible avec cette exigence. 

En situant l'ensemble des politiques d'exploitation des ressources, 
d'industrialisation et d'urbanisation à l 1 intérieur de cette préoc­
cupation "englobante" de gestion du milieu, on donnerait à l'ensem­
ble des politiques sociales et économiques actuelles une dimension 
nouvelle, résolvant bien des antagonismes jusqu'ici mal perçus ou 
laissés sans remède, faute d'un effort suffisant de développement 
de la problématique. 

Une politique de gestion du milieu doit être sise sur ~a compréhen­

sion et l'articulation de la dialectique homme-mi'Ueu et permettre 

l'intégration de critères qualitatifs au niveau de la pri:se de déci­

sion. 
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4.2 LES M. E. R. E. DANS LE CONTEXTE ACTUEL 

C'est dans ce cadre de réflexion qu'il faut prQc~del' à l'examen des 
structures décis tonne" es et des formes i'nstttuttonnell es. 

Rappelons succintement le processus d'évaluaUon et de révision en­
vironnementales (P.E.R.E.) du gouvernement fédéral. A parti'r du 
1er avri l 1974, tous 1 es projets des mini'stères ou organl~smes fédé­
raux sont soumis dès le début des travaux de planification à un exa­
men permettant de s'assurer qu'ils occasionneront le moins de domma­
ges possible à l'environnement. Les rapports des résultats de l'é­
valuation de l'impact sont établis par les promoteurs ou les respon­
sables du projet et sont ensuite examinés par un groupe de spécialis­
tes d'Environnement Canada qui a le pouvoir d'approuver ou de refu­
ser les projets, ou encore d'y exiger des modifications 1 • 

Cette prise en compte de l'environnement (éléments physico-chimiques, 
éléments biologiques et éléments socio-culturels) dans le cadre de 
la planification et de la réalisation de projets de développement n'a 
donc pour but qu'une minimisation des effets sur l'environnement. Or, 
un tel mécanisme ne peut, à lui seul, conduire à une gestion intégrée 
du milieu: 

1 

- la somme des minimisations n'assure pas, en soi, 
l'optimum dans la protection du milieu (respect 
des équilibres naturels et satisfaction des de­
mandes sociales en environnement); 

Le rôle d'Environnement Canada et la procédure sont bien explici­
tés dans: Evaluation et révision environnementales, Comité de sé­
lection et coordination, Région du Québec, février 1975. 
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- l'analyse des effets sur les composantes de l'en­
vironnement se fait à court terme. Le projet 
peut effectiv.ement n'avoir que peu ct' effe~.s à 
court terme mais engendrer, en longue pérl'ode, des 
perturbations graves; 

- le processus d'évaluation ne permet d'analyser les 
projets que de façon sectorielle et successive. 
Les évaluations séparées des projets peuvent n'in­
diquer que des effets minimes mais leur évaluation 
conjointe peut mettre en évidence une si'tuation 
toute différente; 

- l'évaluation se fait de façon statique. En cours 
de réalisation, le projet peut certes être soumis 
au mécanisme de "contrô1e environnemental Il mais 
en cours d'opération, aucune évaluation d'impact 
n'est prévue; 

l'évaluation n'intervient pas vraiment aux premiè­
res phases de planification du projet, si bien que 
l'efficacité du processus d'évaluation est considé­
rablement réduite. 

Outre ces déficiences du processus d'évaluation, l'on peut s'interro­
ger sur le véritable rôle d'Environnement Canada ainsi que sur son 
pouvoir décisionnel. D'une part, il n'est pas certain que la déci­
sion rendue par Environnement Canada soit, dans tous les cas, finale 
et exécutoire. Les exigences environnementales établies par Environ­
nement Canada sont plutôt confrontées à celles des promoteurs si bien 
que, dans le contexte actuel, on peut imaginer que les objectifs de 
développement et de rentabilité prévaudront dans bien des cas. D'au­
tre part, le processus d'évaluation comprend les éléments socio-cul­
ture1s, c'est-à-dire les aspects concernant l'utilisation des ressour­
ces (agriculture, foresterie, récréation, transport, etc.) et les 
aspects relatifs à la qualité de la vie (santé publique, économie, 
etc.). Bien qu'il soit à première vue rassurant de constater l'inté­
gration de ces facteurs dans l'évaluation des répercussions environ­

nementales, on deme.ure quand même perplexe quant au rôle d'Environ­
nement Canada vis-à-vis ceux-ci. En effet, 1'1 est difficile de con-
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cevoir qu'un organisme chargé spécifiquement de la protect1on du mi­
lieu puisse embrasse.r~ et surtout défendre, des aspects qui ne relè­
vent pas exclusivement ou pdnc;palement de sa j);jridtctton. Pes con­
fl its sont donc à prévoi'r avec d'autres ministères et 1 es revendica­
tions d'Environnement Canada seront sans aucun doute mal reçues et 
facilement outrepassées. 

Enfin, la procédure visant à minimiser les effets sur l'environne­
ment que peuvent avoir les projets de développement industriel et 
d'exploitation des ressources est une condition nécessaire mais non 
suffisante d'un processus plus global de gestion du milieu. En ef­
fet, elle doit être complétée par une évaluatton des causes (voir 
chapitre 1) qui sont en définitive les véritables problèmes de dé­
gradation de l'environnement. Ainsi, la première démarche consiste 
à procéder à une analyse causale qui permettra de rétablir les con­
ditions essentielles d'acceptation des projets et la seconde consis­
tera, si le projet est autorisé en vertu de la première opération, 
à justement minimiser ses effets sur le milieu. Ce couplage causes­
effets-causes est la seule solution pour conserver le milieu de vie 
de l'homme dans une vision long terme. On peut déjà entrevoir que 
les méthodes d'évaluation des répercussions environnementales qui 
seront ultérieurement développées possèderont des caractéristiques 
spécifiques fort différentes selon les niveaux d'évaluation. 

Les processus actuel d'évaluation des effets sur l'environnement pré­
sente donc des insuffisances fonctionnelles et des carences institu­
tionnelles que nous allons maintenant présenter. 

4.2.1 LES INSUFFISANCES FONCTIONNELLES 

La diminutton du "désordre" engendré par le nombre et la diversité 
des acti.ons humaines nécessite la maltri'se du devenir sodal dans la 
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perspective d'une recherche du progrès de l'homme. En effet, lai's­
sée à elle-même, l'acti,vi'té économique engendre des déséqt;li'ltbres 
structurel s et conjonctuYlel s qui introdui's'ent des i:'nstabi'1 Hés dans 
les relati,ons de l'homme avec son miHeu. Le contrôle des transfor­
mati'ons qui se produisent au sein d'une soci'été ainsi que "ori'en­
tation de l'organisation de l'ordre social s'effectuent par la fonc­
tion "planificati'on". 

Cette fonction permettra d'obtenir un développement harmonieux des 
ressources ainsi' que l'organisation rationnelle de l'espace en je­
tant les bases d'une compréhension globale des mécani'smes d'échange 
de l'homme avec son milieu. Les méthodes d'évaluation des répercus­
sions environnementales devront alors être intégrées à ce processus 
de planification, lui conférant ainsi des caractéristi'ques et des 
conditions de base particulières. 

Les caractéristiques de Za pZanification 

La planification doit permettre de saisi.r la complexit~ de la réali­
té ainsi que ses facteurs dynamiques d'évolution. Pour cela, la 
planification doit être intégrante, normative, auto-adaptable, démo­
cratique et déchargée de la prise de décision (Erich Jantsch, 1969). 

1. INTEGRANTE 

La planification ne doit pas être effectuée 
en tenant compte seulement des aspects qui 
sont directement mis en cause mais en fonc-
tion de plusieurs dimensions: sociales, éco­
nomiques, politiques, techniques, biologiques 

et écologiques, aménagement du territoire, etc. 
La planification devra donc être globale et sys­
témique. 
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2. NORMATIVE 

En tant que suite à une recherche tenant compte de 
l'évolution passée et d'une situation future envisa­
gée déterminée à partir de scénarios, la planifica­
tion doit être axée vers la détermination d'objec­
tifs (suivant une estimation de la dynamique des va­
leurs) et la fixation des priorités. 

3. AUTO-ADAPTABLE 

Lors du processus opérationnel de la planification 
(dont la stratégie et la tactique en sont des éléments 
essentiels) la planification doit être en mesure de 
permettre une adaptation continue des objectifs et des 
priorités, étant donné la structure dynamique et évo­
lutive de la société. Elle doit être de nature cyber­
nétique et prévoir un processus de rétroaction continue 
"intention d'agir - action - intention d'agir" (voir 
chapitres 1 et 2). 

4. DEMOCRATIQUE 

Il s'agit essentiellement du principe de l'initiative 
décentralisée et de la synthèse centralisée. Bien que 
la planification soit élaborée au niveau central (cen­
tre hiérarchique éleVé), elle exige cependant une 
certaine "régionalisation" du processus de décision 
afin que les problématiques soient construites à partir 
de besoins (humains et naturels) à satisfaire. 

5. DEGAGEE DE LA PRISE DE DECISION 

La planification, par définition, vise à étab1ir une 
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vision à long terme et nia alors pas pour vocation 
d'engendrer à tout instant des prises de décision con­
cernant la réalisation. Par contre, e1le doit per­
mettre de préparer une base d'information continue, 
suffisante et enrichie pour le décideur. 

Les conditions de base de la planification 

Ces caractéristiques nous permettent d'énoncer les conditions essen­
tielles qui doivent animer le processus de planification. Le plani­
ficateur doit pouvoir compter d'une part sur des connaissances suffi­
santes à la fois globales et spécialisées, et, d'autre part, sur un 
éclairage provenant de la population. Ces conditions, fondements de 
1 1 auto-gestion collective, sont très peu élaborées en pratique. 

a) Insuffisance des connaissances actuelles 

Pour aborder de façon logique les problèmes de qualité du milieu et 
les traiter dans une politique de gestion appropriée, le planificateur 
doit pouvoir circonscrire ce milieu, identifier ses diverses compo­
santes et comprendre les relations qu'il entretient avec l'homme. 
Il en résulte alors un certain nombre de nécessités: 

la formation de spécialistes; 
la connaissance systématique et 
approfondie des processus qui in­
terviennent: écologiques, écono­
miques, sociaux, institutionnels, 
etc.; 
la coopération interdiscip1inaire 
et une approche supradisciplinaire 
permettant de circonscrire la com­
plexité de processus interdépendants. 



121 -

Cette fonction "connaissance" doit également être pourvue de 
moyens suffisants pour toujours être en mesure de dominer les si­
tuations d'urgence dans les conditions de rupture permanente de 
l'équilibre homme-milieu déjà soulignées. 

Si l'expertise s'avère nécessaire comme éclairage au processus de 
planification, elle ne peut, à elle seule, soutenir , 'effort systéma­
tique de la prospective. En effet, une planification basée seule­
ment sur l'expertise conduit inévitablement à des excès de techno­
cratie qui, sur la foi de modèles de prévision souvent sophistiqués, 
délaissent des réalités sociales fondamentales. L'équilibre peut 
être obtenu par un nouvel éclairage au processus qui se manifeste 
par l'expression des valeurs collectives. 

bJ Insuffisance de l'expression de la volont~ collective 

Il est indéniable que la société qui se dessine sera davantage volon­
tariste, technicisée et collectiviste. Il n'est plus nécessaire de 
démontrer la nécessité d'une direction collective de l'activité éco­
nomique pour éviter les gaspillages, les déséquilibres et les injus­
tices. Le principe de la prise de décision sociale doit se matéria­
liser. C'est alors essentiellement par la consultation que l'inté­
gration de la volonté collective dans le processus décisionnel sera 
assurée. Ainsi, dans le cadre d'une participation institutionnali­
sée l , la population pourra fournir des informations qui contrebalan­
ceront l'expertise technique élaborée par 1 'administration chargée 
de la planification. 

La participation institutionnalisée peut prendre les formes sui­
vantes: comités consultatifs, audiences publiques, referendum, 
etc. (voir Vindasius, 1976). 
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La planification devra donc être entreprise ou bien avec l'explora­
tion et la compréhension du système des va,leurs collectives, ou bien 
avec la participation de la population durant le processus, que ce 
soit au niveau de la ftxation des objectifs ou au ntveau de 'Iétablts­
sement des moyens. 

Muni de ces deux types dléclairage, le processus de planification 
devient opérationnel. Toutefois, le processus lui-même sera sérieu­
sement avantagé slil est débarrassé des techniques traditionnelles, 
tell es: 

Za pZanification à partir des tendances passées 

Za pZanification basée sur Z'extrapoZation~ et 

la pZanification fondée sur Zes prévisions. 

Selon Ozbekhan (1970), ces méthodes sont trop déterministes et 
font abstraction des multiples groupes qui composent la société et 
qui mettent en évidence des valeurs fort contrastées. De plus, les 
résultats anticipés des multiples actions peuvent largement différer 
des prévisions initiales. Bref, ces types dlapproche ne peuvent ap­
préhender le système homme-milieu, car: 

la planification présupposant que les valeurs sont 
stables, identifie difficilement les valeurs émer­
gentes; 

la planification se développe r.'utôt dans la direc­
tion "contrôler les problèmes 1 que dans celle dl 
"engendrer des solutions anticipées"; 

la planification est initialement orientée en fonc­
tion des moyens déjà disponibles. 



123 -

Il faut alors que la planification permette la reconsidératfon des 
valeurs à la base des prises de décision et l'élaboration de scéna­
rios contrastés pour définir un large éventail de possibilités à 

long terme permettant à l'homme de mieux comprendre les conséquences 
éventuelles des choix, individuels ou collectifs. L'approche syst~­

mique est, dans cette perspective, ptus qu'utite: ette est inàis­

pensabte! 

4.2.2 LES CARENCES INSTITUTIONNELLES 

Une gestion globale et cohérente de la qualité du milieu, de même 
que l'effort systématique de prospective qu'elle entraîne sont d'au­
tant plus difficiles que les institutions qui pourraient les réaliser 

sont organisées par secteur ou par discipline l
. Les tâches étant 

sectorielles, les projets de développement sont souvent évalués en 
fonction des effets à court terme pour un secteur particulier sans 
aucune perspective d'ensemble et dans une optique statique. Cette 
conception fragmentée risque, au moment des décisions, d'engendrer 
des conflits de compétences et de perspectives insolubles dans les 
structures administratives actuelles. 

La ptanification horizontate 

Etant donné que le milieu, en tant que lieu d'interrelations dynami­
ques, ne peut être perçu via ses composantes prises isolément, l'ap­
proche compartimentée découlant de préoccupations sectorielles étroi­
tes, ne peut s'avérer adéquate. Il faudrait, encore une fois, adap­

ter te modète administratif au domaine d'administration, l'inverse 
n'étant pas possible; les décisions "verticales" ou sectorielles 

1 Sans compter les difficultés que présente le contexte constitution­
nel dans lequel fonctionnent ces institutions. 
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devraient être constamment confrontées, remises en question et réo­
rientées en fonction des interrelations "horizontales" de l'acti­
vité humaine et du milieu. La prinaipale aons~quenae institutionnel­

le de aeai est la ap~ation ~aessaipe d'un opganisme hopizontal de 

planifiaation ayant, entpe autpes mandats, d'évaluer les pépepaussions 

enviponnementales. Cet organisme doit évidemment être rattaché à 

un niveau décisionnel élevé, étant donné la multiplicité des arbitra­
ges à effectuer entre les politiques sectorielles, les conflits de 
compétence à régler et le caractère novateur et futuriste des poli­
tiques environnementales. LI insertion des politiques de gestion du 
milieu et de 1 1environnement l à l'intérieur d'une planification glo­
bale de l'Etat constitue donc une dimension essentielle pour la sau­
vegarde du milieu et la survie de l'espèce humaine. 

Outre la nécessité de créer un organisme qui sera ainsi chargé de 
coordonner et de planifier les diverses activités au sein de l'admi­
nistration fédérale, il faut prévoir des mécanismes de consultation 
de la population afin que celle-ci ne subisse pas les décisions pri­
ses par l'administration mais se sente impliquée et consciente des 
engagements qui auront été pris. 

Devant ces nouvelles orientations fondamentales, on doit s'attendre 
à ce que de multiples difficultés se posent d'abord au niveau des 
mentalités puis au niveau des strutures administratives elles-mêmes. 

4.3 LES STRUCTURES ADMINISTRATIVES 

Devant les insuffisances fonctionnelles et les carences institution­
nelles, on doit envisager de nouvelles orientations qui déboucheront 
sur des changements administratifs. Or, pour bien comprendre l'opé-

l Environnement est considéré ici dans son sens large (voir chapi­
tre 2). 
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ration qui est envisagée, il est nécessaire d'expliciter certaines 
notions. 

LA DYNAMIQUE ORGANISATIONNELLE 

Le changement administratif est un phénomène naturel 
qui découle de 1 'évolution des t§ches et des techni­
ques au sei.n des organisatîons. Le système organi­
sationnel est en changement constant ma1gré le fait 
qu'il tende à maintenir un équilibre et un état sta­
ble. La conjoncture économique, 1 1 innovation techno­
logique et le glissement des valeurs sont autant de 
pressions qui forcent les structures et les processus 
administratifs à s'adapter constamment. 

LE CHANGEMENT ADMINISTRATIF 

Une réforme administrative est, pour ainsi dire, une 
innovation sociale qui déborde le cadre administratif 
et provoque des transformations au niveau de l'équili­
bre des forces impliquées dans la société. En effet, 
la création d'un nouveau service ou un changement dans 
les processus administratifs sont des modifications in­
ternes dont 11 inf1uence s'étend jusqu'à la population. 
Une réforme de l 1 appareil administratif illustre bien 
la dynamique existant entre le système interne et le 
système externe. Une modification administrative nlest 
donc vraiment opérationnelle que si elle déborde sur 
le contexte socio-économique et sensibilise les groupes 
impliqués. 

LA RESISTANCE AU CHANGEMENT 

Il est à prévoir que certaines résistances vont se manifester face 
au changement admini~stratif souhaité pour permettre de mieux évaluer 
les répercussions des actions de 1 1 homme. Les principales causes de 
résistance peuvent être les suivantes: 
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a) Divergence de vues entre la société et le gouvernement 

La réforme de l'administra,tion, dont la nécessité a été démon­
trée, véhicule en somme une contre-culture. D'une conscience 
étroite et restreinte des répercussions de l'activité humaine 
sur l'environnement (phase de la minimisation des effets} tl 
faut tendre vers un nouvel état d'esprit axé sur une préoccu­
pation beaucoup plus large et globale envers les répercussions 
environnementales (phase de la planification). Il n'est pas 
du tout certain que les autorités soient convaincues de ces 
nouvelles orientations. 

b) Habitudes administratives acquises depuis longtemps 

La nouvelle conception des M.E.R.E. peut provoquer chez plu­
sieurs personnes déjà impliquées dans des processus administra­
tifs existants un climat d'insécurité surtout si les convictions 
professionnelles et individuelles face au changement font défaut. 

c) Perspectives d'un avenir incertain 

Il peut exister des incertitudes concernant le contexte social, 
économique et politique de l'opération. Les incertitudes peu­
vent aussi porter sur les conséquences (les effets qu'auront 
avec le temps les solutions de recharge) et sur la situation 
interne (quel sera le degré de collaboration des organismes 
impliqUéS?). 

d) Instabilité politique 

Il est primordial qu'il y ait un certain degré de stabilité et 
de continuité pendant la période de transition. L'appui politi­
que est donc nécessaire afin de contrôler les revendications, soit 
de certains ministères, soit de certains groupes (promoteurs, 
par exempl e) . 

Enfin, d'autres résistances sont liées aux ressources économiques et 
financières limitées, au manque de connaissances et de compétences. 

Malgré ces contraintes qui s'identifient soit à la structure elle-même, 
soit aux agents qui sont en cause, il est possible de procéder au chan-
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gement administratif désiré. En effet, l'agent de changement devra 
accorder une attention partlculière aux effets sociaux du ch'angement 
et faire en sorte de réunir les conditions suivantes: une analyse des 
foyers de résistance du milieu, une programmation des changements atn­
si que la création d'un climat favorable à la réforme en faisant par­
ticiper toutes les personnes impliquées. C1est en procédant ainsi 
que l'adaptation institutionnelle face aux nouvelles va1eurs sera 
réalisée. 

En ce qui concerne le processus dl implantation du changement, il com­
prend des conditions préalables, telles que la nécessité des décisions 
politiques, la minimisation des perturbations (fonctionnelles et 
structurelles) et une gestion de 1 1 implantation, ainsi qulune phase 
opérationnelle qui doit s'effectuer à partir des éléments suivants: 
identification de la nature du changement, élaboration d'une séquen­
ce dl implantation ainsi que d'une stratégie d'action (comment, quand) 
et une évaluation périodique des étapes de 1 1 implantation. 

Enfin, durant la période de transition, lion pourrait envisager une 
phase spéciale qui permettrait aux M.E.R.E. d'être mises à l'épreuve, 
ce qui faciliterait leur mise au point d'une façon définitive. 
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La nécessité d'établir un "langage environnemental" est factuelle­
mènt admise et son élaboration constitue une étape normale de "ap­
profondissement des sciences environnementales. Toutefois, 1es tra .. 
vaux en sciences de l'environnement1

, faisant appel à une multitude 
de disciplines (physique, chimie, biologie, géographie, océanogra­
phie, économie, droit, sociologie, sémiologie, médecine, etc.}, rTS­

quent de déboucher sur un langage supra-disciplinaire (dégagé des 
disciplines), hermétique et confus; 1 'importance capita1e des dé­
cisions 2 concernant l'environnement pour la survie de l'homme actuel 
et le maintien ou l'amélioration de la qualité de la vie doit en fait 
être considéré comme une pression importante pouvant orienter le dé­
veloppement du langage environnemental. 

L'émergence de la perception en système dans des disciplines consi­
dérées comme "matures" est certes à l'origine d'un souffle nouveau 
qui s'universalise rapidement; il s'agit là d'un phénomène sembla­
ble à l'intégration des mathématiques au développement de nombreuses 
disciplines scientifiques, langage commun d'analyse ou de quantifi­
cation. 

1 

2 

Environnement a ici un sens large: il évoque la problématique 
de la synthèse homme-milieu. 

Si dans le passé les décisions importantes relevant du pouvoir 
politique avaient des conséquences désastreuses, leur portée li­
mitée (guerres, dépressions économiques) permettait une certaine 
récupération politique et sociale. La portée des interventions 
de l 'homme sur son milieu atteint maintenant l'échelle planétaire 
(climat, pollution, guerre atomique, économie internationaliste, 
etc.) tandis que le pouvoir de récupération du système politique, 
économique et social baisse au fur et à mesure que l'on handicape 
le futur. 
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Le langage systémique s'avère lui aussi un "langage commun ll qui 
apparaît comme généraltsable, propriété essentielle d'un langage 
environnemental. C'est dans ce contexte que nous allons aborder les 
concepts, conduisant à la perception en système, qut permettraient 
de caractériser les processus environnementaux; 1 'ê1aboratton de la 
sémantique du langage, essentielle au mode de représentatton pMno­
ménologique, sera faite d'abord par l'adaptation du langage systémi­
que et de l'analogie symbolique déjà élaborés par de nombreux auteurs. 
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1.1 LES DEFINITIONS ET CONCEPTS 

Il est import~nt de rem~rquer tci que les définitions donn~es et que 
les concepts élaborés, bien qu'ils s'inspirent de ,~ théorie générale 
des systèmes, ne sont pas nécessaiX'ement acceptés dans la Zi'tté'1'atu­

re scientifique ou retenus définitivement par les auteurs du rapport. 

Il s'agit d'un premîer ess~î qui vise à adapter le langage de l'ana­
lyse de systèmes aux besoins d'une perception en systèmes. Le déve­
loppement d'un "langage environnemental" est donc un processus ité­
ratif; seul l'usage du langage permettra de renforcer certaines no­
tions et le temps verra à épurer la sémantique. Ainsi, certaines 
définitions ou concepts qui pourraient sembler audacieux au lecteur 
pourront être renforcés à l'usage, tandis que d'autres seront éven­
tuellement rejetés ou améliorés selon leur adéquation aux besoins de 
la perception en systèmes. 

1. Le système 

Un système est un ensemble d'objets~ chacun d'entre eux inter­
agissant et ayant un comportement témoignant d'une certaine co­
hésion avec son environnement. 

Miller (1973) distingue deux grands types de systèmes: 

a) les systèmes conceptuels~ composés de mots, de nombres, de lois, 
de principes ou d'autres symboles susceptibles d'interaction; 

b) les systèmes concrets~ constitués d'une accumulation non aléa­
toire de m~tière et d'énergie, structurée de manière à maintenir 
une cohésion inter~ctive entre l'ensemble des objets constituant 
le système et avec l'environnement du système lui-même. 

Cette distinction constitue en fait une des premières difficultés ren­
contrées d~ns l'établissement d'une perception systémique de l'homme 

et son milieu. En effet, la perception en systèmes exige une unifor­
mis~tion horizontale du type des objets que l'on veut étudier; ainsi, 
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par exemple, on ne peut pas faire interagir un objet conceptue1 tel 
un régime pol tttque et un objet concret telle 501 arabl e, sans ten­
ter de "concrétiser ll le régime politique ou de "conceptua1tser ll 

le sol agricole. Hors d'un cadre- de rationa.Usation, cette difficul­
té semble insurmontable comme on peut le montrer à l'aide de nombreux 
exemples tiré.s de la littérature scientifique (ex.: Qu1est-ce que 
la qualité de la vie?). Nous reviendrons un peu plus lotn sur ces 
notions. 

2. Les objets 

Les objets constituant un système concret ou conceptuel sont 
des entités distinctes dont le comportement témoigne d'une co­
hésion qui lui confère une existence propre au sein de son 
environnement c'est-à-dire que l'objet maintient un ensemble de 
relations constitutives avec les autres objets qui coexistent 
en formant le système. 

Ainsi, un objet peut être décrit par un ensemble de comporte­
ments étant eux-mêmes caractérisés par une série de manifesta­
tions. 

Généralement, chaque objet constitue un sous-système du système 
duquel il fait partie. Ce sous-système est lui-même constitué 
d'objets et chacun d'eux devient un sous-système du système con­
sidéré initialement. Inversement, le système considéré initia­
lement est lui-même un constituant de son supra-système et ain­
si de suite; cette notion de hiérarchie est très importante 
lorsque l'on veut faire interagir des objets de même type. Ainsi 
par exemple, il n'est pas possible de faire interagir directe­
ment le milieu urbain en général avec la population agricole 
d'un bassin donné, les objets étant d'un type appartenant à des 
niveaux hiérarchiques différents. 

:5 • L'environnement 

La notion d'environnement retenue dans le cadre de l'approche 
systémique, à laquelle on se référera, désormais en la nommant 
l'environnement systémique, est très importante dans le proces­
sus de caractéri'sation des systèmes. L'environnement systémi­
que d'un objet dans un système est constitué par les autres ob­
jets constituant le système et par les autres systèmes qui en­
vironnent le système considéré. (Plus généralement, l'environ­
nement systémique d'un objet est constitué par , 'espace des ob-
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jets constituant 1 e système et " espace de.s systèmes consti­
tuant l'univers desquels on extériorise "objet consNéréI. 
Cependant~ pour fin de simpZi!iaation~ lorsque nous nous sf~ 
tuons à un aertain niveau d'opservation~ Ztenvironn~ent sys­
témique d'un o'OJ'et sera 'limité au reste des objets faisant 
partie du système observé; pour référer à l'environnement du 
système observé en tant qu'environnement de , 'objet considéré 
dans ce système, on référera au supra-environnement systémtque 
de l'objet. 

A la figure 1.1, on peut observer la représentation schématique d'un 
système (IV) constitué de 3 objets ou sous-systèmes; ce système IV 
lorsque considéré avec 3 autres (l, II et III} avec lesquels il in­
teragit, forme un supra-système lui-même en interaction avec l'uni­
vers. L'environnement systémique de l'objet 1 est constitué par les 
objets 2 et 3 tandis que son supra-environnement est constitué par 
les objets 2 et 3 ainsi que par les systèmes l, II et III. De son 
côté, l'environnement systémique du système IV est composé des systèmes 
l, II et III et son supra-environnement est constitué des systèmes l, 
II et III ainsi que d'autres supra-systèmes de même niveau hiérarchi­
que qui composent l'univers. 

4. Le aomportement 

l 

A un niveau d'observation donné, c'est-à-dire lorsque l'on con­
sidère un système et les objets (sous-systèmes) le constituant, 
on distingue le aomportement g'lobaZ du système du comportement 
de chacune de ses composantes. Le aomportement d'un objet est 
en fait 'l'évo'lution dans 'le tempsl de ses propriétés ou aaraatè­
res~ ahaaun d'entre eux évo'luant entre des 'limites eUes-mêmes 
importantes au maintien de 'la aohésion systémique. Si, par 
exemple, une rivière devenait un objet dans un système observé, 
on pourrait caractériser ainsi son comportement: 

On considère ici l'évolution dans le temps à un point donné dans 
l'espace cartésien tridimensionnel; on peut aussi considérer l'é­
volution des propriétés dans l'espace en un temps donné. 
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.TEMPS PROPRIETES DOMAINE DE VARIATION 

to dêbit 0 - 'B m3/sec 
tempêrature o - 3 C 
turbiditê 2 - 10 mg!1 
conductivitê 10 - 50 llmhos 
force ionique etc 

t, dêbit 4 - '8 m3/sec 
tempêrature 2 - 6 C 

etc etc etc 

Le comportement du système entier peut, dans un même contexte, 
être dêfini comme étant l'évolution dans le temps de ses pro­
priétés qui, lorsqu'assemblées, lui confèrent une existence pro­
pre. Ainsi, le comportement d'un système est assimilê à l'évo­
lution dans le temps d'une entité complexe dont les propriétês 
sont irréductibles à celles de ses composantes puisqu'en effet 
les propriétés sont issues de la relation entre les propriétês 
des composantes; l'évolution dans le temps du système devient 
conditionnée à l'évolution de ses composantes et des interac­
tions entre elles. 

Le concept de comportement systémique fait ressortir un ensemble de 
difficultés relatives à l'observation d'un système; en effet, si 
l'observation des objets composant le système nous amène à définir 
un vaste ensemble de propriétés pour caractériser leur comportement, 
il deviendra impossibl,e d'observer 'le comportement du système entier. 

Il devie.ot essentiel, de savoir pourquoi on observe 1 e système afin 

de définir les traits du comportement nêcessaire et suffisant à la 
finalité de l'observation. Une deuxième règle de percept ton en sys-
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tème se dégage des difficultés de caractériser le comportement d'un 
système entier: Z'observation d'un système doit procéder des niveaux 

'macro" vers Zes niveaux 'micro" (Sasseville et Leclerc, 1976), 
c'est-A-dire du général vers le particulier. Cette règle favorise 
l 'approche itérative qui veut que l Ion observe d'abord les niveaux 
hiérarchiquement élevés, puis les niveaux plus spécialisés pour reve­
nir vers les niveaux hiérarchiques supérieurs et ainsi de suite. Cette 
démarche est schématisée à la figure 1.2. 

6. La cohésion systémique 

La cohésion systémique est une propriété intrinsèque à tout système; 
il s'agit en fait d'une caractérisation fondamentale sans laquelle 
un système ne peut exister. La cohésion, maintenue par Zes nombreux 
Ziens d'interactions entre Zes objets, confère au système une exis­
tence propre. 

La cohésion systémique, caractéristique intrinsèque à tout système, donne 
une certaine orientation aux éléments le constituant; en milieu naturel 
on peut concevoir un "champ" qui poZarise le système et qui lui confère 
sa dynamique: la polarisation est en effet maintenue dans la direction de 
la dégradation ou de la dissipation de l'énergie. Ainsi, la cohésion est 
maintenue par un apport énergétique net, plus grand que zéro. Considérons 
le schéma suivant: 

soit Ein : 1 1énergie entrant dans un système 

ES 1 1énergie sortant d'un système 

et ~S (Q,P) = la cohésion fonction de l 'orientation et de la polari-
sation du système 

avec 

-+ 
~S (Q,p) 
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Figure 1.2 . Schéma illustrant l'approche itérative de l'observation systémique. 
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Se 1 on ce schéma, nous obte.nons: 

cohésion invari'ante ou augmenta,nt: Ein - E s j:> 0 

cohésion invariante ou diminua.nt: Ein - Es ~ 0 

cohésion décroissante Ein - E <: 0 s 
Cet exemple illustre le rôle du champ de polarisation systémique dans 
le maintien ou la modification de la cohésion d'un système; pour 
les systèmes concrets, la cohésion est maintenue au dépend d'une dé­
gradation ou dissipation d'énergie. Ainsi, si l'on veut augmenter la 
cohésion d'un système (ou sa stabilité), il faudra un apport consi­
dérable d'énergie extérieure au système ou l'induction d'une dissipa­
tion accrue ou encore les deux à la fois. 

6. L'objet en soi 

Au sein d'un système, l'objet existe en soi, indépendamment de l'arti­
fice de l'observation. Cette existence propre de l'objet, qui lui est 
conférée par sa cohésion interne, fixe elle-même les attributs de l'ob­
jet qu'il est indispensable de considérer pour comprendre les relations 
qu'il entretient avec son environnement. Réciproquement, c'est parce 
que l'environnement (systémique) de l'objet entretient avec lui cer­
tains types de relations qu'il définit un rôle actif ou passif à l'ob­
jet au sein du système entier. Dans un système, tous les objets situés 
sur un même niveau hiérarchique jouent un rôle actif ou passif dans le 
maintien (ou la modification) de sa structure ou de sa dynamique. 

Considérons pa,r exemple un système concret ou conceptuel sur lequel 
on désire intervenir pour modifier sa structure. Si dans les trans­
formations structurelles, un objet du système en venait à perdre tou­

te possibi1;té d'interaction avec son envi ronnement, " objet, s'il est 
conceptuel, se dissolverait et perdrait son identité; un objet concret 
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s'adapterait à la modification structurelle, soit en modifiant ses 
dimensions, solt en mettant en valeur des attrtbutsqu'tl a.'Ya.tt en 
réserve et qui ne se révélaient pas dans 1e système de départ, ou 
plus simplement s'extérioriseraient du système modifié par "tnter­
vention. En voulant évaluer les répercussions enVl'ronnementa1es d'une 
intervention, on constate qu'il est indispensable de comprendre com­
ment les modifications structurelles ou de comportement affectent 
l'existence propre des objets constituant le système de départ. 

Généralement, l'intervention sur un système est fortement sectoriali­
sée: on choisit un objet ou sous-système dont on veut modifier la 
structure, la dimension ou la dynamique de façon à agir sur le systè­
me entier. Cependant, on ne tient pas compte de l'effet sur la struc­
ture, la dimension ou la dynamique des autres sous-systèmes qui doi­
vent se réorganiser de façon à participer au comportement global du 
système. Cet état de chose entraîne évidemment des perturbations 
profondes de l'environnement de chaque sous-système qui se reprodui­
sent sur le comportement du système entier; paradoxalement, l'inter­
vention sur un système dans le cadre de la poursuite d'objectifs de 
gestion et de planification risque de déboucher sur un réaménagement 
profond à l'intérieur du système qui lui conférera une dynamique nou­
velle souvent fort différente de celle à laquelle on s'attendait. 

Ainsi, un système et les objets le constituant ont une existence pro­
pre, réciproquement dépendante l'une de l'autre; toute action sur un 
objet ou sur son environnement entraîne des modifications dans l'espa­

ce des interactions qui agissent sur l'état de l'objet, de son environ­

nement et du système entier. 

? . Manifestations systémiques 

L'existence en propre d'un système entralne un ensemble de manifesta­
tions rattachées à la structure du système, à sa dynamique, aux varia-
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tions structurelles ainsi qu'aux modifications évoluttonnel1es. ~es 

manifestations d'un système, qu'elles se dégagent d'un étqtd'équiU'­

OY'e ou d'une modification de cet état d' équil ibre, tnteragtss·ent avec 
son environnement; Tl s'agi't évidemment d'une. eJondi'tion essent1.,"'eZZe 

à l'observation d'une manifestation. Ainsi, 1 e cholx des <Îrul<ÎeJes ou 

des vaY'iab'les de eJompoY'ternent fixe le niveau hiérarchique auquel se 
situe l'observation d'un système. 

Si par exemple on veut observer les relations entre deux systèmes si­
tués à un même niveau hiérarchique, on s'attachera à rechercher les 
manifestations de chaque système qui formeraient 'l'espaeJe des inteY'aeJ­

tions entre les deux systèmes observés. L'espace des interactions 
doit cependant être considéré comme indépendant de l'observateur. En 
pratique, cette situation ne se rencontre guère; en effet, l'obser­
vateur fixe les variables de comportement de chaque système sans te­
nir compte du niveau d'observation et des voies par lesquelles inte­
ragissent les deux ou plusieurs systèmes considérés. Ainsi, il est 
difficile, sinon impossible, de comprendre comment interagissent les 
systèmes considérés. 

Si les manifestations d'un système peuvent être réduites aux interac­
tions qu'il entretient avec son environnement, toute intervention qui 
entraîne des modifications d'un système ou de son environnement modi­
fiera une ou plusieurs des manifestations systémiques qui prévalaient 
avant l'intervention. 

8. L'état d'un système 

Le concept d'état, indispensable au processus d'évaluation, a été in­
troduit, précédemment, dans le cadre d'une discussion sur le système 

de références. Nous avions a10rs formulé le postulat sui'vant: 



151 -

"En un point dans ~, espace et en un temps donn~, r r ~tat 
d'un système peut être entiè'l'ement d~fini en temes des 
macro-fonctfons' de type Production,l!:change et Organir:w.'-' 
tion". 

Ce postulat revient a constater que l'existence en propre d'un sys­
tème entraîne qu'il existe un type d'organisation structure11e qui 
échange à l'intérieur et avec , 'extérieur du système de la matière, 
de l'énergie et de l'information en vue de produire de la matière, 
de l'énergie ou des concepts. Ainsi l'orientation d'un système peut 
être perçue en fonction de sa production. 

L'~tat d'un système peut être considéré comme étant défini par sa 
nature structurelle (la nature et l'intensité), ses échanges inter 
et intra-système ainsi que par le type et la qualité de sa production. 
Etant donné la variabilité spatio-temporelle des interactions intra 
et inter-système, l'état doit être défini à l'intérieur de l'échelle 
spatiale et temporelle de ces variations. 

Pour chaque système, il existe plusieurs états (espace d'~tats) pou­
vant caractériser son existence, c'est-à-dire que les structures du 
système maintiennent avec son environnement un certain nombre de rela­
tions privilégiées mais dont l'intensité peut varier dans le temps 
cycliquement ou évoluer progressivement soit en s'affermissant ou en 
s'affaiblissant. Si un type de relation avec l'environnement du sys­
tème venait à se rompre, et que cette relation fût déterminante pour 
l'orientation du système (l'énergie par exemple), le système entier 
se réorganiserait en modifiant profondément ses relations intra-et in­
ter-systémiques; dans ces conditions oD l'orientation (polarisation) 
systémique serait modifiée, l'état du système serait hors de l'espace 
d'état du système de départ et nous serions en présence d'un nouveau 

système, pour lequel il existerait un espace d'état qui serait propre. 
Ainsi, l'espace d'état définissant le domaine des états pouvant carac-
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tériser un système définit ~ussi les points de ruptupe au-dela des­
quels le système consi.déré ne peut exister (figure 1.3). 

Les systèmes n~turels (les bio-systèmes en général, les systèmes so­
cial, économique ou politique) présentent un espace d'état étendu 
où chaque état ne se manifestera qu'une seu1e fois; en effet, les 
constituants d'un système et leurs interre1ations sont en continue1-
le évolution et on doit s'attendre en conséquence à une év01ution con­
tinue de l'état global d'un système. Toutefois, l'espace d'état ne 
présente que des états stables, quel que soit le temps pendant lequel 
il est maintenu; ainsi, cet espace d'état présentant des sauts dis­
continus d'un niveau de stabilité à un autre ne tient pas compte des 
états transitoires qui apparaissent lorsque l'équi1ibre à un niveau 
donné est rompu entraînant ainsi le passage d'un état systémique vers 
un autre état. 

L'état d'un système est évidemment indifférent à l'observation; ce­
pendant, il peut être défini de plusieurs façons, c'est-à-dire que 
l'on peut choisi.r un type de paramètre (variab7,e d'§tat) selon les 
besoins qui ont engendré l'observation. Ce choix n'est toutefois pas 
arbitraire; il dépend en effet des systèmes que l'on veut mettre en 
interrelation. Ainsi doit-on procéder des niveaux macro vers les ni­
veaux micro (approche itérative représentée à la figure 1.2) selon 
le principe général de l'observation systémique. Les caractéristiques 
permettant de définir l'état d'un système seront du même type que celles 
utilisées pour définir les systèmes de même niveau hiérarchique; l'é­
tat d'un système peut, dans ces conditions, se manifester à l'état 
d'un autre système et réciproquement. On fait ressortir ~insi le c~­
r~ctère dl interdé.pendance de " ét~t des systèmes de même niveau hié­
rarChique facilitant ainsi 1~ compréhension de 1 1 effet réciproque de 

la modification de l'état d'un des systèmes. 
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Figure 1.3. Représentation schématique de la transmutation du système l 1 au point de rupture t 1 • 

en un système II t chacun oyant un espace d'état qui lui est propre. 
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9. L ' irnpu ~8ion et ~a XI~pon8e 

Si on applique une impulsion à un système Capport d'énergie, de ma­
tière ou d' informationl, on ass tste â un réamênageme.nt des f1 ux de 
matière, d'énergie ou d'information résultant en une modification 
de l'état du système; la réponse du système, perçue de façon globa­
le, est un nouvel état faisant partie de son espace d'état. 

Pour les systèmes naturels, il existe plusieurs réponses à un même 
stimulus; ceci est dû au fait que le comportement d'un système dans 
un état donné dépend de son hi8toire~ c'est-à-dire, de la façon dont 
s'est établie l'infrastructure de ses constituants. Ainsi, la répon­
se est conditionnée par le comportement de chacun des constituants 
face à l'impulsion subie par le système. 

Toute impulsion n'a cependant pas pour résultat d'amener le système 
d'un état à un autre. En effet, une impulsion relativement faible 
peut momentanément induire une réorganisation modifiant les variables 
d'état sans toutefois atteindre la stabilité nécessaire pour que se 
redéfinisse un nouvel état. Dans ces conditions, l'état du système 
oscille autour d'un ~tat d'~quilibre et les fluctuations s'atténuent 
progressivement dans le temps avant que le système se retrouve dans 
son état de départ. Inversement, une impulsion peut être suffisam­
ment forte pour entratner une rupture structurelle ou fonctionnelle; 
dans ces conditions, les variables d'états sont instables et les va­
riations s'accentuent dans le temps. Ainsi, une impulsion trop gran­
de peut entratner une transmutation de système ou encore une désinté­
gration totale du système de départ (figure l.4}. 

Ces notions d'impulsion et de réponse sont importantes dans , 'étude 

des interre.l ations entre " homme et son mil ieu parti cul ièrement cel­
les qui conduisent au développement d'une perception adéquate du réel, 
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indispensable à la planification des activitês de "hOJTJTIe. Afin 
de maintenir le taux d'accroissement ôe ses activités, l'homme utili­
se, à gN,nds frais environnementaux, cette caractéristique fondamen­
tale des systèmes: pour chaque stimulus d'tntenstt@ sufftsante qu l t1 
appl ique au mil ieu qui le supporte, le système répond en modifiant son 
état. Ainsi, par exemple, pour accroître le rendement agricole, l'hom­
me n'a pas h@sité à intensifier les pressions qu'il exerce sur le sys­
tème de production en augmentant l'apport d'énergie et de fertilisants 
tout en approfondissant ses connaissances dans ce secteur. Ces pres­
sions (ou ensemble de stimuli) ont donné lieu à de nouveaux systè­
mes de production (culture en serre, culture intensive, etc.) et 
ont entraîné, pour certains des systèmes de production, leur désinté­
gration l dans des régions tropicales ou, plus simplement, ont contri­
bué â accroître leur rendement. 

Toute intervention, dans le cadre d'un processus de rationalisation, 
peut être considérée comme un stimulus qui participera à l'orientation 
d'un système sur lequel on souhaite agir. On admettra ici que, de 
toute évidence, l'intervention est généralement faite sur un système 
et que la réaction du système est considérée en elle-même de façon 
indépendante des répercussions qu'elle peut avoir sur le comportement 
et l'orientation des systèmes de même niveau hiérarchique. Dans Le 

contexte actueL~ L'interd~pendance entre Les composantes du miLieu~ 

contribue au maintien de La poLarisation de certains systèmes~ teL ce­

Lui de La d~g~n~rescence des ressources; on ignore cependant Le ris­

que que Le stimuLus impos~ puisse entrainer La transmutation de cer­

tains systèmes sociaux et ~conomiques ou~ pLus simpLement~ Zeur d~­

sint~gration. 

l.les pressions multiples exercées par des pratiquesagrtcoles mésa­
daptées aux dontisions tropicales ont entraîné la désintégration ou 
l'effritement de certains systèmes de production a1imentaire dans 
ces régions. 
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1.2 LA CONSTITUTION n'UN cHAMP S8'1l\NTlQUE 

La perceptton en système se réa1ise via "i4entUicatton et l'analy­
se des caractértstiques et des propriétés (fonctionsL des composan­
tes d'un système et du système lui-même. Elle situe l'objet de l'ob­
servation en lui reconnaissant une existence propre maintenue par une 
source quelconque d'énergie et par un ensemble d'interactions avec 
son environnement (systémique). Elle permet de comprendre le rôle 
de l'objet observé au sein du système dont il falt partie (ou au 
sein de son supra-système si l'objet observé est un système) et d'é­
valuer son importance dans le maintien de l'état de ce système. La 
perception en systèmes est toutefois subordonnée au mode de représen­
tation des caractéristiques, propriétés et interrelations systémiques; 
l'exploitation de symboliques appropriées, telles que celles dévelop­
pées par Forrester (1963, 1970) ou, plus récemment, par Odum (1971, 
1972a, 1972b), peut éventuellement permettre de structurer, du moins 
en partie le champ Sémantique indispensable a la qualité de la percep­
tion en système. 

La symbolique de Ddum: comportement ~nerg~tique d'un système 

Tout système entretient des échanges de matière, d'énergie et d'infor­
mation organisés de façon à maintenir une cohésion viable entre ses 
constituants; la matière et l'information structurellement multifor­
mes et utilisant des voies de communication entre les constltuants 
qui peuvent varier dans le temps au gré des fluctuations des flux d'é­
nergie, se prêtent mal à la représentation de l'ensemble des processus 
participant de la dynamique globale du système. "POUY' corrrpX'enà:Pe 

tout un système et l'ensemble des interactions entre ses constituants, 

nous devons utiLiseX' un d~nominateur qui expr~1ne tous tes J7ux et les 
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processus ensembZe. La puissance1 est un dénominateur commun à tous 

Zes processus et matériaux" (Odum, 197'11. 

C1est dans ce contexte que Odum (1971, 1972a, 1972b) a ~labor~ un 
langage symbolique permettant de repr~senter sch~matiquement les 
fZux d'énergie et les forces 2 qui constituent le fonctionnement de . 
base de tout système. Dans ce langage que nous allons exposer ici, 
le flux d'~nergie s'~coule g~n~ralement de la source situ~e à gauche, 
vers la droite, dans les voies de transfert d'~nergie; une flèche 
simple est utilis~e pour indiquer la direction de la force r~sultant 
de 1 '~cou1ement, et si une telle force existe dans les deux directions, 
la flèche disparaît et un trait simple est utilis~. La boîte rectan­
gulaire est r~serv~e pour les fonctions pour lesquelles il n'existe 
pas de symbole particulier. 

La définition des symboZes 

Source d'énergie 

Repr~sente une source d'~nergie (~nergie 
solaire, fossile, gravitationnelle, ci­
n~tique, etc.). Cette source d'énergie 
est normalement d~crite par ses caract~­
ristiques: intensit~ des flux maxima, 
fluctuation de la force de r~sistance 
interne, forme sous laquelle l'~nergie 
est disponible, etc. 

l 

2 

La puissance est définie comme ~tant le taux de transfert de l'~­
nergie utile. On l'exprime en chevaux-vapeur ou en ~nergie par 
unit~ de temps (ex.: kcal/min). On se r~fère à la puissance com­
me ~tant un flux d'énergie. 

Les forces auxquelles on se r~fère ici sont les forces appliquées 
dans la direction du flux d'~nergie et r~sultant de ce flux. Pour 
qu'il y ait ~coulement d'énergie utile, il faut que cette force ren­
contre un point d'appui, en 'Ioccurence une autre force de direction 
contraire mais inf~rieure en intensité. En pratique, ces forces 
opposées sont des forces de résistance à 11~cou'ement de l'énergie. 
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Indique la présence dans un système d'une 
composante nécessaire pour stocker momen­
tanément l'énergie, ou pour permettre à 

. d'autres composantes de jouer un rôle 
précis au sein de l'ensemble du système; 
ainsi en est-il du réservoir d'essence 
d'une auto et de l'habitacle permettant 
au conducteur de la piloter. Généralement, 
dans un système, une réserve passive est 

'utilisable aux dépens d'une certaine 
quantité d'énergie, sans pour cela créer 
une nouvelle forme d'énergie potentielle. 

Indique une perte d'énergie irrécupérable, 
absolument nécessaire, selon la 2ième loi 
de la thermodynamique, pour tout processus 
réel et spontané . 

Réfère à une transformation d'énergie 
ou à la création d'une nouvelle forme 
d'énergie potentielle; cette transfor­
mation néçessite un travail accompagné 
évidemment d'une perte en chaleur. Ainsi 
en est-il de la transformation de l'é­
nergie potentielle d'une lame d'eau en 
énergie électrique et des pertes en 
friction occasionnées par la transfor­
mation. 

Indique que la transformation de l'é­
nergie sous une autre forme se fait par 
l'intermédiaire d'un récepteur qui rend 
cette transformation possible; en effet, 
le récepteur capte , 'énergie incidente et 
entre dans un état d'excitation correspon­
dant à l'énergie captée moins l'énergie 
dissipée (perte en chaleur) puis libère 
cette énergie en quittant son état d'ex­
citation et en reprenant son état initial. 
Ce symbole est utilisé au sens large; il 
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est utilisé pour représenter la transfor­
mation d'énergie radiante (lumière, vi­
bration sonore, etc.} en une autre forme 
récupérable par le système. 

Ce module indique que le flux Jl ne peut 
se manifester qu'en présence d'un flux 
d'énergie Jz qui agit d'une façon telle 
qu'il permet à J1 de s'écouler: par exem­
ple, il en est ainsi lorsque l'on ouvre une 
valve qui contrôle le débit d'eau dans une 
conduite. Cette valve de contrôle a un ef­
fet multiplicatif: en effet, le flux d'eau 
dans la conduite est proportionnel à la pres­
sion d'une part et, d'autre part, à la sec­
tion libérée par l'ouverture de la vanne. 

Représente la fonction systémique de main­
tenance où une partie de l'énergie emmaga­
sinée sert à maintenir un certain écoule­
ment d'énergie dans le système. A l'équi­
libre, le taux d'emmagasinement de l'éner­
gie est égal au taux d'utilisation à la val­
ve de contrôle du travail: dans ces condi­
tions, la réserve d'énergie demeure constan­
te. 

Ce symbole est utilisé pour représenter 
une fonction où l'énergie, captée par 
un récepteur cyclique, est transmise à 
une unité capable de l'utiliser tout en 
augmentant ou en maintenant la capacité 
de transfert de l'énergie via la valve 
de contrôle du travail à l'intrant: ce 

~ contrôle s'effectue en fournissant le 
~ matériel ou l'énergie nécessaire au main­

tien ou à l'accroissement du nombre de 
récepteurs. La plante verte en est un 
exemple. 
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Ce symbole est utilis~ pour les flux 
d'énergie dont la seule fonction est de 
contrôler un relais binaire (ouvert-fer­
mé) autorisant ou non le passage d'un 
autre flux d'énergie: ainsi en est-il 
d'un interrupteur et de l'ampoule élec-
trique qu'il contrôle. . 

Ce symbole peut être utilisé pour repré­
senter, dans un système une circulation 
monétaire qui est inversée par rapport 
aux flux d'énergie et qui s'ajustent 
mutuellement l'un par rapport à l'autre. 
Evidemment, pour qu'il y ait une circu­
lation monétaire (flux monétaire), il 
faut qu'il y ait une transaction: à cha­
que transaction, il y a une augmentation 
du flux monétaire correspondant à la 
perte en chaleur (énergie) inévitable 
pour que l'écoulement d'énergie se pro­
duise . 

Dans ce module, un flux d'énergie (J 2 ) 

contrôlant le passage d'un autre flux 
est utilisé pour l'amplifier par un 
facteur constant. Ainsi, une espèce se 
reproduisant en 10 spécimens aura un gain 
de 10 aussi longtemps que le flux (J2) 
sera suffisant pour maintenir un tel taux 
de reproduction. 

Ce symbole représente une propriété très 
répandue. En effet, lorsqu'une force 
croissante est appliquée à un système, 
ce dernier a tendance à développer une 
force contraire et ceci aussi longtemps 
que la force appliquée augmente. Quand 
la force appliquée cesse, l'unité modulai­
re permet un écoulement d'énergie propor­
tionnel à l'impulsion. Ce module intro­
duit généralement un délai dans le flux 
d'énergie. 
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Cette valve permet a 1 '~coulement de se 
faire dans une direction seulement même 

.. . 11 si des forces contraires peuvent se dé-
unl-dlrectlonne e velopper en aval. 

Deux flux d'énergie de forme similaire 
peuvent s'additionner à un point de jonc­
tion dans un diagramme sans qu'il yait 
perte d'énergie dans , 'opération. 

Addition des flux 

1.3 EXEMPLE D'UTILISATION DE LA SEMANTIQUE 

La sémantique de Odum, comme il l'a montrée lui-même (1971,1972), 
peut être utilisée à plusieurs fins: les exemples d'utilisation qu'il 
a exploités ont porté aussi bien sur les flux d'énergie dans l'écosys­
tème d'un estuaire que sur un ensemble varié de composantes systémiques 
intégrant les aspects économiques, politiques, sociologiques et cultu­
rels. 

Un premier exemple est illustré à la figure 1.5. Il s'agit, en fait, 
d'une représentation schématique des flux d'énergie dans l'estuaire de 
la Pontchartrain en Louisiane. Dans le diagramme, l'énergie en prove­
nance de deux sources en amont l (soleil, matière organique allocthone) 
est dégradée au fur et à mesure qu'elle est, par étape, emmagasinée 
aux différents niveaux de la chaîne alimentaire. 

Le deuxième exemple, décrit à la figure 1.6, illustre les différentes 
voies de dégradation d'énergie nécessaire au maintien d'une alimentation 
diversifiée et saine dans les sociétés industrialisées. Ce schéma, fort 
incomplet, fait ressortir les difficultés que l'on doit surmonter pour 

l 

L'expression "en amont" est utilisée couramment dans l'emploi de 
la sémantique pour indiquer une position par rapport à l'écoulement 
de l'énergie: en effet, l'énergie s'écoule, par convention, de l'a­
mont vers l'aval. 
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Figure L 5. Flux d'énergie dons un estuaire marin en fonction des types d'individus animaux et végétaux rencontrés dans le milieu (Odum.1971 ) • 
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Figure 1.6 . Schéma illustrant les pertes d'énergje qui il faut consentir pour accroître la qualité de la nutriti.on (Odum , 1971 ) . 
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accroître la qualité de la vie dans un contexte où les sources d'é­
nergie, outre le soleil, sont de moins en moins accessibles. 

Il est inutile ici d'élaborer davantage sur les utilisations poten­
tielles de la sémantique; on pourra référer aux excellents travaux 
de Odum (1971, 1972a, 1972b) afin de mieux comprendre le langage 
et 1 1 exploitation plus poussée de son champ d'application. Aux fins 

du développement de méthodologies d'évaluation des réperaussions en­

vironnementales~ la symbolique de Odum~ partie importante du ahamp 

sémantique~ sera utilisée au besoin pour traiter des aspeats énergé­

tiques des systèmes. 





ANNEXE 2 

LA RECHERCHE DES CONCEPTS., DONNEES BRlITES 
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Face à l'effort déployé depui's quelques années dans. la recherche de 
méthodes ou de tecb.n i ques dl éVa 1 uat ton d' i'mpacts environnen:JentalJX de 
proj ets dl i ntervent ton, 1 es auteurs du rapport éta lent consci'ents du 
peu d'espace philosophique qu'il reste à, explorer au sein de la démar­
che qui se dégage de l'ensemble de ces travaux. Ainsi, en premier 
lieu, devait-on identifier les indi'ces susceptib1es d'ouvrir des ave­
nues conduisant au développement de méthodologies d'évaluation plus 
adéquates; c'est en fait à partir de cette inadéquation apparente 
et d'un sentiment général d'insatisfaction à l'usage que l'on éta­
blissait les assises de la réflexion dont certains résultats seront 
exposés dans ce chapitre. 

2.1 LE CADRE DE LA REFLEXION 

L'intensité des efforts consentis à la réflexion, préambule indispen­
sable à toute tentative pour délinéariser la démarche d'évaluation, 
devait être d'autant plus grande qu'il s'agissant de remettre en 

question une première g€n€ration de concepts qui sont devenus hori­
zontaux rapidement au cours des dernières années. Pour y parvenir, 
une douzaine de personnes-ressources regroupées au besoin autour d'un 
noyau de sept scientifiques, tous intéressés aux méthodologies d'éva­
luation des répercussions environnementales, se sont inscrits dans le 
cadre stratégique de la réflexion comportant les éléments suivants: 

1. L'induction cognitive permettant une évolution rapi­
de de la perception des problématiques; elle amène 
les individus à aller au-delà des apparences, â re­
chercher les causes véritables, à hiérarchiser les 
concepts, à y reconnaître des éléments de solution, 
à destructurer les mythes qu'ils entretiennent SlJr 
les phénomènes environnementaux, à établir un lan­
gage supra-disciplinaire permettant le traitement 
de problématiques dans l'ensemble des secteurs rat­
ta.chés à l'environnement, à simplifier des processus 
qui semblent inaccessibles à cause de leur complexi­
té, à établir des voies de communication entre les 
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différents niveaux d'abstraction nécessaire au trai­
tement des problematiques, a ouvrir des champs en­
tiers d'application de concepts nouveaux ou vêcus. 

2. La déf(3ctuoZ,ogie qui explore les faiblesses et les 
défauts de la structure associant les connaissances 
nécessaires! la comprehension de processus ou ! la 
description de macro-pMnomènes; en e d~barasse 1 a 
reflexTon de son superflu permettant un approfondis­
sement de concepts sans cesse croissants et plus 
pertinents, facilite la remise en question des 
perceptions du réel qui engendrent des interven­
tions inutiles et anéantit les faux problèmes. 

3. La récupération des concepts permettant d'inté­
grer ! la recherche de solutions des concepts fon­
damentaux développés dans des disciplines se rap­
prochant par leur essence aux sciences de l'envi­
ronnement; elle améliore la comprehension des 
processus et est source de solutions simples à des 
problèmes complexes. 

4. L'inventique conduisant à la découverte d'idées nou­
velles indispensables! la solution de problèmes 
nouveaux, tant par leur contenu que par leur eten­
due; elle facilite l'identification de l'ensemble 
des elements composant une problématique et permet 
une interprétation évolutive du réel en intensi­
fiant la perception des interrelations entre les ob­
jets qui la compose. 

5. L'association des idées~ dans un cadre hiérarchique 
à la base même de la rigueur scientifique, accroît 
le rationalisme de la réflexion et du même coup, 
son rendement; elle permet l'étude simultanee de 
phénomènes de même nature, facilite l'écoulement 
des idées en les articulant logiquement et aboutit 
à une perception analogique, elle-même entraînant 
la genèse "d'idées neuves" et pertinentes. 

6. Le déveZ,oppement des thèmes de reflexion permettant 
l'approche des problematiques par l'analyse des ob­
jets qui la composent, de leur comportement et de 
ce qui se dégage des intera.ctions qu'il s entretien­
nent entre eux. 

7. Le raffinement des concepts~ exercice de simplHi'ca­
tion qui vise! epurer les concepts d'artifices tm-
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perti'nents: sans: pour cela, attenuer leur eortée, en 
les démunisant de leur caractère iJl)preSSlonniste. 

8. La coercition dans un cadre opérationnel systémique~ 
où la finalité de la réflexion aClit comme un pôle 
entra.î'nant '1 ordonnancement de ,1' ensemb1 e des act t­
vités réflexives; ainsi, il nlest pas nécessai're 
de limiter les horizons de 1a réf1exion ou de 1a 
contraindre à un champ bien défini pour qu'elle 
maintienne son caract~re de pertinence. 

2.2 LES THEMES DE REFLEXION 

Les réunions régulières de l'équipe de recherche (Groupe M.E.R.E.) 
se sont tenues dans l'esprit d'un laboratoire dlidées; elles consis­
taient en séminaires interactifs ou ateliers de travail visant au dé­
veloppement d'un langage commun sur un plan supra-disciplinaire. Les 
réflexions étaient conduites sur de nombreux thèmes identifiés au préa­
lable par les membres du groupe. 

Au cours de certaines réunions, des spécialistes furent invités à ré­
fléchir sur des sujets particuliers, comme par exemple: "Les mythes 
et la perception de l'environnement" par Denis Bachand et "La régu­
larisation des eaux du fleuve Saint-Jean" par des représentants du 
Corps of Engineers, U.S.A. Army. De plus, des observateurs partici­
pants des ministères d'Environnement Canada, des Richesses naturelles 
et de l'Industrie et du Commerce se joignirent régulièrement au groupe. 

Nous allons: exposer, dans les pages qui suivent, l'évolution des i­
dées depuis le début du projet. C'est en quelque sorte le "processus 
d'intel1ectualisa.tion" du groupe. Les idées émisf?;s au cOUX'S df?;s réu­

nions sont présentées sous forme de données brutes, seton teUX' opdpe 

chronologique et dans un langage parlé. Nous avons retenu 29 th~es 
regroupés sous quatre rubriques. 
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2.2.1 IDENTIFICATION DES THEMES DE REF~EXION 

Les thèmes de réfl exion ont été regroupés sous quatre rubriques: ta 

définition du sujet de ta T'echeT'che~ les modes de percJept'l,-on et tes 

E.R.E.~ te système homme-milieu et te r01e de l'E.R.E. dans le proces­

sus de planification et de gestion. 

lière Rubrique: La définition du sujet 

1. Les objectifs du projet M.E.R.E. 
2. Les notions d'environnement, d'écologie et de système 
3. Le système physique de 1 1 environnement doit-il transcender les 

autres systèmes? 
4. Répercussions environnementales vs impact écologique 
5. L'E.R.E. et l'aspect dynamique des systèmes 
6. L'insuffisance des méthodes d'évaluation actuelles: les lacunes 

à combler. 

2ième Rubrique: Les modes de perception et les E.R.E. 

7. L'approche par niveau 
8. L'approche systémique: outil de perception de la vision globale 
9. La quantification comme outil d'évaluation est un mythe 

3ième Rubrique: Le système homme-milieu 

10. Les interacti,ons homme-mi,1 ieu 
11. La détérioration du milieu 
12. La crise de l 1 environnement 
13. La demande i 11 imi tée 

14. La demande sociale vs 1 1 offre environnementale 
15. Les stresseurs environnementaux 
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16. Les mythes environnementaux 
17. Les groupes de pression et 1 e système des va,1 eurs 
18. La recherche d'un système de va,l eurs: l'éthique envi'ronnemen-

tale 
19. La recherche de la qualité de vie 
20. La dialectique société de consommation - société de conservation 
21. La situation de l'E.R.E. par rapport au syst~e de valeurs 
22. L'équilibre entre la demande sociale et le milieu 

4ième Rubrique: Le rô1e de Z'E.R.E. dans Ze processus de pZanifica­

tion et de gestion 

23. Le schéma institutionnel 
24. Les mécanismes du processus de planification 
25. L'application des M.E.R.E. au processus de planification 
26. Le processus décisionnel 
27. L'éclairage au processus décisionnel 
28. Cas pratique de contraintes politiques: la régularisation du 

fleuve Saint-Jean 
29. Le rôle d'Environnement Canada dans le processus de planification 

2.2.2 ELABORATION DES THEMES DE REFLEXION 

1ière Rubrique: LA DEFINITION DU SUJET 

1. Les objectifs du projet M.E.R.E. 

Le but du projet est la recherche d'une méthodologie 
d'évaluation des répercussions environnementales dans 
un cadre global de rationalisati'on des tnterventions 
sur le mi1ieu aquattque. 
Ce que l'on vise surtout, c'est que les différents pa­
liers de déci.sion de notre société tiennent compte de 
la composante environnementale lors de la prise de dé­
cision. La recherche de la vision globale dans le pro-
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cessus d. e pl anifi ca,ti'on et .. de décision permet 
d'intégrer la composante environnementale a 
l'étude d'opportunit~ d'un projet. 
Nous nous proposons' donc d'élaborer des m~thodes 
d'évaluation des répercussions envi'ronnementales 
avec les outils de l'approche systémtque en re­
cherchant une viston globa1e dans un cadre de 
rationalisation des interventions. 

2. Les notions d'environnement, d' ~co l.,ogie et de système 

Il ne faut pas confondre la notion d'environne­
ment avec celle d'~col.,ogie. On peut percevoir 
l'écologie comme étant l'étude de la relation di­
recte d'un individu avec son milieu alors que 
l'environnement est généralement perçu comme le 
milieu mais dans un sens multidimensionnel, plus 
vaste qu'écologie. 
Une plus juste définition de ces deux termes de­
mande qu'on fasse appel à la notion de système, 
un système étant un ensemble d'éléments en inter­
action. Le système constitue ici le niveau 
d'observation. 
L'~col.,ogie, c'est ce qui est à l'intérieur d'un 
système et qui concerne le fonctionnement interne 
de ce système. On parle d'écologie lorsqu'on 
considère le système de référence à l'intérieur 
duquel on se situe. 
L'environnement réfère aux interactions de ce 
système avec les systèmes extérieurs. On parle 
d'environnement lorsqu'on considère l'extérieur 
du système de référence dans lequel on se situe. 
On pourrait définir l'environnement comme étant 
l'ensemble de tous les systèmes auxquels l'homme 
participe: systèmes physique, social, politique, 
économique, etc. L'environnement, dans son sens 
large, serait donc le supra-système moins le sys­
tème dans lequel l'observateur se situe. Ainsi, 
l'environnement du système social serait constitué 
par l'ensemble des autres systèmes: économique, 
politique, physique, etc. 
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3. Le système physique (ou biophysique2 de t'envi~onnement doit­
it transcender tes autres systèmes Csocial~ poZitique~ économi­
que)? 

On peut se demander s'il ne faudrait pas établir 
une échelle de valeurs et subordonner au système 
physique tous les autres systèmes de l'environne­
ment. On préconise, au contraire, que tous les 
systèmes doivent être abordés sur un même plan. 
Tous les systèmes ont la même valeur bien qui ils 
semblent soumis au système biophysique. Ce qui 
doit transcender (la valeur première), clest la 
dialectique entre les systèmes économique, social, 
physique, etc. Clest la symbiose et la confronta­
tion des systèmes. Tout doit être subordonné à 
la dialectique. On ne doit pas asservir l'écono­
mie à 1 1 environnement physique et vice-versa. 

4. Répercussion environnementale vs impact écologique 

Il existe une différence essentielle entre impact 
écologique et répercussion environnementale. La 
notion dl impact évoque celle d'effets directs ou 
de choc instantané alors que la notion de répercus­
sion évoque celle d'effets indirects, de conséquen­
ces ou de processus indirects propagés dans le sys­
tème et causés par l 1 impact. 
L'impact écologique réfère à un dérèglement du 
fonctionnement interne du système. Clest une ac­
tion directe perturbant les relations systémiques. 
La répercussion environnementale réfère aux inte­
ractions d'un système avec les systèmes extérieurs. 
Ce sont les perturbations de ces interactions avec 
les autres systèmes qui modifient la cohésion du 
supra-système. Cela recouvre les systèmes reliés 
au milieu, à 1 1 homme et aux interactions homme­
milieu et leur perception nécessite une vision 
globale. 

5. L'évaluation des répercussions environnementales et t'aspect dy­
namique des systèmes 

Comme les interventions se font sur des systèmes 
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dynamique.s et non statiques, l'étude des réper­
cussions environnementales en tiendra compte: 
dans un système dynamique, on ne peut pas iden­
tifier les répercussions de façon statique. 
Il existe des indices critiques qui permettent 
d'identifier les cheminements en fonction de tel 
ou tel type d'intervention. Il s'agit d'identi­
fier les indices qui décrivent la dynamique des 
systèmes plutôt que ses aspects statiques. 
Les répercussions environnementales s'évaluent 
par la mesure des interactions dynamiques entre 
les différents systèmes composant le supra-sys­
tème environnemental (systèmes physique, écono­
mique, politique et social). 
Le phénomène environnemental doit être abordé 
sous un aspect multidimensionnel, en largeur et 
en profondeur. Il faudra identifier les règles 
et les principes qui seront lésés dans le futur, 
comme suite aux actions actuelles. 

6. L'insuffisance des méthodes d'évaluation actueUes: les lacunes 
à combler 

Il n'existe pas encore de méthode générale d'éva­
luation d'impact qui soit applicable à tous les 
projets. Les méthodes actuelles sont insatisfai­
santes car ce sont des méthodes inductives qui se 
contentent d'étudier des cas concrets. Elles uti-
1 i sent, comme outi l, des ma tri ces, gri 11 es, etc. 
Ces méthodes sont inadéquates parce qu'elles sont 
restreintes et ne posent pas les questions fonda­
mentales. 
Actuellement, il existe des lignes directrices à 
suivre lors de la construction d'un barrage ou 
d'une route mais ce ne sont pas des méthodologies. 
Avant la réalisation d'un projet, la déclaration 
d'impact par le promoteur n'est pas encore vrai­
ment obligatoire. La responsabilité de la décla­
ration d'impact est laissée au gestionnaire. Le 
site d'un projet est déjà choisi avant même que 
la déclaration d'impact ne soit faite, tel, par 
exemple, l'usine de pates et papier de la Donohue 
à Saint-Félécien et l'usine d'eau lourde de Laprade 
sur la rive sud du fleuve Saint-Laurent. 
Lors de la réalisation d'un projet, si le gestton­
nalPe du milieu décide de procéder à l'élaboration 
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de l'énoncé des incidences environnementales, 
celle-ci se fera en deux étapes: l} étude pré-
1 iminaire de l'impact: "est-on pour ou contre 
le projet" (système matricie1 de cause a effet} 
- 2) étude forme11e et approfondie des impacts 
lorsque c'est jugé nécessaire (monttoring, bio­
essais). 
Normalement, il ne devrait pas y avoir de distinc­
tion entre l'étude préliminaire et l'étude formel-
1 e. 
Pour résumer, mentionnons qu'avec les méthodes 
actueHes d'évaluation d'impact: 1) on ne fait 
que l'identification des impacts écologiques sur 
le milieu physique; on ne peut faire que l'énon­
cé des incidences environnementales et non pas 
la composition en processus de détérioration de 
la qualité du milieu - 2} on essaie d'évaluer 
ces incidences, mais on est incapable à cause du 
manque de méthode et de système de référence. 
On ne peut évaluer l'incidence des projets hors 
d'une perspective à long terme. 

2ième Rubrique: LES MODES DE PERCEPTION ET LES E.R.E. 

? L'approche par niveau 

Il faut essayer d'oublier les notions passées, li­
néaires-at_traditionnelles car ce sont des outils 
complexes et difficilement manipulables. 
L'approche par niveau est plus facile et plus sé­
curisante pour nous. C'est en quelque sorte une 
bouée ... Mais il vaut mieux rejeter cette appro­
che "intrusive" et adopter l'approche macrosco­
pique en développant de nouveaux outils ... 

8. L'approche systémique: outil de perception de la vision globale 

L'approche systémique est un outil permettant de 
développer une vision globale. 
L'approche systémique n'est pas l'analyse des sys­
tèm?s mais c'est une extension de l'analyse de sys­
tème. 
C'est l'analyse de système dirigée vers 1'élabora­
tion d'une vision globale. 
L'approche systémique est une approche qui vtse à 
comprendre la dynamique des composantes d'un sys-
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tème; elle vise aussi a comprendre cOJ1Jl)ent inter.,. 
agissent les systèmes;" cette approche s-ous-tend 
l'analyse de systèmes qui permet d'i'dentUier les 
interactions entre 1es différents composants. 
L'approche systêmtque est aussiri'goureuse que 
l'approche scientifique traditionne11e qui se fait 
à partir d'observattons et d'hypoth~ses. L'appro­
che systémique vise la connaissance en profondeur 
mats e1le se situe sur un plan horizontal et plus 
global. Elle respecte l'intégrité sans devoir s'at­
tarder aux détails particuliers. E'le doit être 
orientée aux fins d'une meilleure gestion sociale. 
L'approche systémique conduit au développement 
d'une conscience biosphérique. 

9. La quantification comme outil d'~valuation est un mythe 

La science environnementale n'est ni l'écologie, 
ni la physique, ni l'économique .•. 
L'écologie est importante dans la science envi­
ronnementale; toutefois, la mesure des répercus­
sions environnementales ne fait pas appel qu'à 
l'écologie mais à tout l'ensemble des composantes 
des sciences de l'homme et de son milieu. 
Les sciences environnementales ne sont pas quanti­
tatives mais elles sont basées sur des indices 
qui permettent de caractériser l'environnement. 
La science environnementale est la juxtaposition 
de plusieurs perceptions où les spécialistes ap­
portent leur bagage respectif. Les techniques 
juxtaposées débouchent sur un ensemble complexe 
de méthodes qui visent à la quantification mais 
qui risquent d'être difficilement manipulables. 
Il faut peut-être les oublier et développer des 
outils communs différents de ceux proposés par 
les sciences traditionnelles. 
Ne devrait-on pas se servir du "quantitatif" 
pour ~valuer tes r~percussions environnementales, 
tout camme on se sert de mesures pour ~valuer tes 
impacts ~cotogiques? 
En utilisant l'approche systémique, on n'a pas 
de notion quantitative à développer, du moins a 
" étape de son él aborati on. Il vaut mieu~ se 
situer sur un plan qualitatif, qui porte en lui 
sa propre quantification. Il faut détruire le 
mythe de la quantification et de la modélisation. 
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3ième Rubrique: LE SYSTEM!? MILIEU-flOMME 

10. Les interact1,.ons homme-milieu 

L'homme n'est pas seulement un inclividu mais il 
existe en tant'que collectivité à dtfférentes é­
chelles avec une identité précise et des fonctions 
à l'intérieur d'un comportement en système. 
LI homme est donc perçu à la fois comme individu 
et comme collectivité et le rôle qu'il joue à ce 
titre contribue à structurer et permettre l'exis­
tence d'une vie organique au sein d'un ensemble 
plus vaste. 
La perception du milieu ne manque pas d'être gran­
dement influencée par l'entrée de l 1 homme dans 
1 'âge électronique post-industriel. 
Bien que les nouvelles perceptions du milieu 
soient maintenant accessibles à l 1 homme, on doit 
bien admettre que celui-ci a beaucoup de difficul­
tés à s'en constituer une image intégrée et cohé­
rente. Cette situation est attribuable à un en­
semble complexe de causes: - remplacement de la 
connaissance mythique par la connaissance scienti­
fique spécialisée - extériorisation de l 1 homme 
du milieu naturel - disparition ou diminution de 
la dépendance directe de l'homme par rapport à la 
nature engendrée par le contrôle de la technologie 
des ressources vitales - apparition de nouveaux 
mythes dont celui de la toute puissance de la 
technologie capable de résoudre les problèmes à 
mesure qui ils surviennent. 
Pour bien comprendre les interventions de 1 1 homme 
sur son milieu, il faut comprendre comment les in­
terventions sur ce milieu pourront affecter l'hom­
me. Lorsqu'on porte atteinte au milieu, on porte 
atteinte à 1 1 intégrité de 1 1 homme, à sa culture, à 
son économie et à sa politique. 
L'homme tire sa substance du milieu qui lui, est 
affecté par 1 'homme. Cette interaction synthétise 
la crise de l'environnement. 
Il faut envisager les M.E.R.E. comme une façon de 
voir les interactions de l'homme avec son mi1teu. 
Ceci nous permettra alors d'évaluer le bien-fondé 
d'une intervention. 
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11. La d~t~rioration du mitieu. 

La détérioration dU11Ji1 ieu peut être définte COJJl­
me une modification du réel qui entraî'ne un affai­
bli'ssementde la structure i'nternedes systèmes 
consi.dérés. 
Le véritable problème de la dégradation du milieu, 
c'est la perception que 1 'horrme a du milieu. 
Etant donné que l'homme cherche à s'illimiter dans 
son développement, on peut penser que la vérita­
ble solution réside dans l'élaboration des choix. 
C'est la conscience (vision articulée du réel) 
qui différencie l 'homme de tout ... Certaines de 
ses manifestations sont intégrées au système, mais 
la conscience ultime, la conscience environnemen­
tale s'extériorise au système ... L'homme et ses 
activités font partie de la destinée systémique 
de la biosphère. 
L'industrialisation est une manifestation des 
besoins de 1 'homme. Quand l'industrie exploite 
le milieu, elle handicape son propre potentiel 
futur ... si cette industrie veut continuer 
à s'épanouir, elle devra récupérer le milieu qu'el­
le détruit progressivement. 
L'industrialisation ou le système capitaliste 
industriel est en voie d'absorber la conscience en­
vironnementale de façon à pouvoir survivre ... 

12. La crise de t'environnement 

La perception de la détérioration croissante du mi­
lieu a cristallisé la crise de l'environnement. La 
crise de l'environnement n'est cependant pas généra­
lisée à tous; c'est un processus social qui ne tou­
che qu'une certaine catégorie d'individus. 
La crise de l'environnement est une crise de va1eurs. 
Elle correspond à 1a prise de conscience de l'existen­
ce d'une ressource naturelle (l'eau}, de sa détério­
ration (pollution de l'eau) et, enfin, de "antic;­
pation de futures détériorations. 
Le système politique actuel a utilisé , 'envergure 
d'un problème pour le minimiser. L'envergure du 
problème, lorsqu'elle devient biosphérique avec la 
façon dont les systèmes et les sous-systèmes nati'o­
naux sont conçus, contient en elle-même tous les 
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gènes qui lui pe.rmettent de rêagir aux gra,ndes 
crises, de sQrte que d'êlargl~r le dêbat sur un 
front minimise 1 'intensitê du problème en le dif­
fusant et en faisant confiance au système de 
rêtroaction. 

13. La demande illimitée 

La demande il1imitêe ou plutôt, la demande qui 
s'illimite elle-même malgrê le contexte de con­
traintes multiples qui agit sur la demande et 
qui tente de la limiter. 
Non seulement la demande sociale s'accroît con­
tinuellement avec l'augmentation de la popula­
tion et de la diversification des biens et ser­
vices auxquels elle a accès mais elle se com­
plexifie: ainsi, l'interrelation des biens entre 
eux, des services entre eux et entre les biens 
et les services crêe constamment de nouveaux be­
soins; non seulement dans les biens et services 
mais dans l'épuisement pour les produire. C'est 
un processus systêmique explicable par la ferme­
ture de deux boucles de rêtroaction positive, 
contrôlées par l'ensemble des contraintes envi­
ronnementales. 
Ce sont les décisions individuelles qui aboutis­
sent aux pressions sur le milieu. Le mécanisme 
peut être schêmatisê ainsi: conditionnement + 

consommation + pression sur le milieu. Dans ce 
mécanisme, le point d'action majeur permettant 
de changer les pressions sur le milieu se situe 
au niveau du conditionnement. La pression agit 
sur la demande autant que la demande agit sur la 
pression. 

14. La demande soc~ale vs l'offpe environnementale 

Depuis toujours, on observe que le changement de 
structure d'une société s'effectue en fonction 
d'un changement d'environnement. Les grandes éta­
pes du progrès de la civilisation ont été marquêes 
par de grands changements dans l'environnement, 
ex.: la révolution industrielle. 
Le développement de nouveaux besoins amène la 
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création de nouvelles technologies et les nouvel­
les technologies créent de nouveaux besoins. 
L'homme par sa technologie a un impact énorme sur 
l lenv'tronnement. Les nouvelles technologies sont 
parfois créées pour satisfaire des besoins perçus 
subjectivement plutôt qu'objectivement. Ce nlest 
pas la technique qui crée les besoins, clest l'hom­
me. Il est donc important de connaître à fond l'é­
volution de la structure de la société (depuis 
l'histoire) par rapport aux changements de ,I en-
vironnement et de reconnaître comment l'un affecte '1 autre. 

15. Les stresseurs environnementaux 

Faut-il augmenter l'offre environnementale consé­
quemment à l'augmentation des stresseurs environ­
nementaux? 
Il faut faire la distinction entre une technolo­
gie asservie à 1 1 environnement et une technologie 
qui asservit l 1 environnement. 
Une technologie qui asservit l 1 environnement est 
un stresseur. La technologie doit naître d'un be­
soin véritable. La technologie doit servir l'hom­
me et non l 1 homme servir la technologie. Celle-ci 
doit, pour servir 1 1 homme, faire évoluer le déve­
loppement humain en fonction de l 1 offre du milieu. 
Si l 1 offre du milieu nlest pas suffisante, il faut 
avoir recours à l 1 importation et aux échanges com­
merciaux. Il est dangereux de manipuler les pro­
cessus naturels d'organisation collective. Par 
exemple, les poissons dans le golfe possèdent un 
mécanisme d'auto-défense. Mais la possibilité 
qulont les pêcheurs d'utiliser l 'ordinateur comme 
technique d'informati.on pour localiser les bancs 
de poissons cause un stress considérable aux res­
sources du golfe. Il ne slagit pas ici d'un aména­
gement mais simplement d'un médium dl information 
dont les répercussions ont une importance éviden­
te. Clest la diminution des stocks de poissons 
qui a entraîné une nouvelle technologie et cette 
technologie va contribuer à faire diminuer ces 
stocks de poissons ... 
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16. Les mythes envwormementau.x 

"Les mythes et ta pe:vèepviorz de t r enviponrz,em?nt", 
Défini t'ton des mythes te" e qu'on l'entend normq-
1 ement: Les mythes· sont des images sirop1 iftêes, 
souvent il1 usorres ~ que des groupes huma tns e1 abo­
rent ou acceptent au sujet d'un individu ou d'un 
fait et qui jouent un rôle déterminant dans leur 
comportement ou leur appréciation. 
Le mythe fait partie du langage symbolique et 
doit fonctionner à partir du langage sympolique. 
C'est une image simplifiée, donc une image qu'on 
retient de la réalité par certains éléments struc­
turés dans une croyance. 
La Sémiologie se définit COTTDTle étant la science 
des signes. Le signe est composé d'abord d'une 
facette signifiante qu'on appelle "signifiant" 
et d'une facette signifiée qui est le concept. 
Le tout constitue le signe. Le signifiant d'un 
côté et le signifié de l'autre ... tout comme le 
recto et le verso d'une feuille de papier. Le 
signifiant est le son phonétique et le signifié, 
c'est le concept. 
L'appareillage priviligié du mythe, c'est la paro­
le, que ce soit un texte écrit, iconique ou un 
discours. A certains moments donnés de notre 
existence, on vit dans un rapport mythique avec 
l'environnement et, à d'autres moments, on vit 
en conscience intellectuelle, le mythe étant une 
notion d'intellectuel ... pour le primitif, le my­
the n'existe pas, c'est une réalité, c'est le réel. 
Le primitif vit l'unité concrète, globale, alors 
que nous, nous avons désintégré le réel pour le 
connaître tandis que lui participait sans question, 
ni doute, ni réflexion ... 
En parlant de fragmentation dans les travaux sIJr 
l'environnement, la plus grosse crittque qui puis­
se être faite est que l'on fragmente toujours la 
réalité: l'eau, l'air, la terre, les choses que 
l'on perçoit de façon fragmentée. 
C'est la résultante de la conscience personne1le 
ou intellectuelle. On prend des parties pour les 
étudier afin d'intellectualiser le monde au lielJ 
de vivre en participation comme le primitif pou­
vait le faire ... 
Il Y a des parties que l'on va vivre en totale 
émotivité ou en totale participation et d'autres 
qui sont intellectualisées. 
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Le mythe est une représentation de la réalité 
que l'on ne peut définir mais que l'on entretient 
dans une certaine· image. On ne peut pas dire si 
les mythes sont vrais ou faux. 
Le mythe échappe à la définition du vrai et du 
faux ..• 
Le mythe empêche la question de se poser. Le my­
the sert à sécuriser le rationne'. On est â la 
recherche d'une bouée, on créé un mythe comme ce­
lui des usines de traitement qui peuvent régler le 
problème de la pollution. 
Jusqu'à un certain point, 1e mythe peut freiner 
l'évolution pour une période de temps parce qu'on 
n'a pas toutes les connaissances pour aller plus 
loin; le mythe cristallise une croyance pour un 
instant qui après coup va être confirmée par d'au­
tres recherches. 
Quelle différence y a-t-il entre symbole et mythe? 
Le mythe, c'est une structuration en forme de symbo­
le, c'est une articulation de plusieurs symboles. 
L'approche systémique serait-elle une nouvelle my­
thologie? 
Une apprOChe systémique est, par essence, gresque 
impossible. C'est avoir une vision de 360. Ce 
n'est peut-être pas possible intellectuellement 
bien que ça puisse l'être mythologiquement. L'ap­
proche systémique doit être sélective. Elle ne 
peut pas tout englober. Il doit y avoir une sé­
lection. 
L'approche systémique, c'est justement de tenter 
de structurer cette vision à 3600 , une vision sphé­
rique des choses. Jusqu'à maintenant, n'ayant pas 
compris les interrelations existant entre cet uni­
vers sphérique qui nous entoure, on n'avait pas 
tenter de développer les outils qui nous permet­
taient de la structurer, de l'analyser ... 
L'image qu'on tente de donner, c'est que 1'on ex­
tériorise complètement l'individu de la sphère. 
On sait très bien que c'est une perception anthro­
pocentrique mais avec un individu extériorisé, elle 
devient alors anthropocosmique. 
Il est important de parler de 1a perception de la 
dégradation du milieu. Mais il est aussi important 
de distinguer 1es vrais problèmes des faux problè­
mes (mythes). Le mythe, c'est la réduction ou le 
déplacement d'un problème; il est associé à une 
tentative de justification. 
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Les mythes font partie des conditionnements ~co­
nomiquement ou politiquement utiles. 
Le mythe de l'environnement est assocté aux ten­
tattves de récupératton des pouvoirs qut ne sont 
pas exclusivement des pouvoirs pollttques dans 
des objectifs qui peuvent être consctents ou tn­
conscients. On tente de diluer, de diminuer et 
de limiter les problèmes. On veut les déplacer 
ou les réduire plutôt que les solutionner. 
Les mythes servent des intérêts multip1es: poli­
tiques, économiques et technologiques: - politi­
ques: pour dévier les problèmes, glorifier et 
auto-justifier le système politique, etc. - éco­
nomiques: pour justifier la croissance et récupé­
rer les problèmes pour rentabiliser - technologi­
ques: pour perp~tuer le système technologique. 

17. Les groupes de pression et Ze système des vaZeurs 

Les besoins de l'E.R.E. ne sont pas engendrés par 
les problématiques environnementales, mais plutôt 
par la demande sociaZe~ les aspects politiques, les 
groupes de pression et les articles de journaux, 
etc. 
Les groupes de pression entrent dans le cadre d'u­
ne stratégie mutagénique: ce sont des manifesta­
tions sociales d'une mutation de notre système des 
valeurs. Les groupes de pression (STOP, SVp) 
ne sont pas engendrés par la problématique envi­
ronnementale mais plutôt par le système des valeurs. 
Les groupes de pression entrent dans le cadre d'une 
soci~t~ en évolution: ce sont des manifestations 
sociales des changements de notre système des va­
leurs. 

18. La recherche d'un système de vaZeurs: t'éthique environnementaZe 

On doit maintenant identifier les vrais problèmes 
de l 1 environnement: l 1 épuisement d'une ressource 
est plus que la fin d'un bien, c'est une atteinte 
à la qual ité de vi.e de 11 homme ... 
Il faut faire ressortir le caractère unique d'une 
ressource. La méthode envisagée (M.E.R.E.) devra 
mettre l'accent sur la conservation des ressources 
uniques (ex.: la ouananiche dans la Chamouchouane). 



186 -

Il vaut mieux prêvenir que gu~ri:r en s'attaquant aux 
causes de façon globale. 
Les fondements 'de l'action restent 1 es valeurs et 
le respect des valeurs constitue l'éthique. La 
crise de l'environnement trahit un changement de 
valeurs. C'est la dialectique évo'lution - conser­
vation. 
L'évo'lution implique des valeurs émergentes minori­
taires. La conservation implique des valeurs per­
manentes majoritaires. 
Si l'on définit les valeurs de l'homme par son ac­
tion, on doit admettre que la rêflexion est un épi­
phênomène dans ses activitês. On peut se deman-
der si c'est l'action qui est la valeur fondamentale 
de l'homme ou si c'est la conscience ... L'action 
est "excrêtion d'une valeur. 

19. La recherche de 'la qua 'lité de vie 

L'intention d'agir correspond à la poursuite des 
quatre grands idêaux: 'le beau (beauty)~ 'le bon 
(good)~ 'le vrai (truthJ et 'l'abondant (p'lentyJ. 
La poursuite de ces grands idéaux vise l'adêquation 
de l'homme avec son milieu et elle contribue à dé­
gager les critères d'évaluation. 
Dans la sociêté actuelle, on confond souvent qua­
litê de vie et quantitê de vie. Le beau et le 
vrai sont souvent relégués à de bas niveaux au 
profit de l'abondant (abondance matérielle). 
Il faudrait viser à situer le vrai au même niveau 
que l'abondant. 
Le système des valeurs correspond à un idêal de 
la qualité de vie. Cette recherche se dêfinit par 
des facteurs ou critères inquantifiables (le beau, 
1 e bon, 1 e vrai et l'abondant). Le vrai nous amè­
ne à percevoir avec lucidité la valeur du milieu 
face aux objectifs de la croissance économique. 
La prémisse aux E.R.E. est la compréhension des 
interactions homme-milieu dans la recherche de la 
qualité de vie. 

20. La diaZectique société de consommation - société de conservation 

L'êvoluti'on sociale actuelle est le résultat de 
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la confrontation dynamique (dia1ectique} entre 
deux tendances sociàles bien articul~es: la so­
ciété de consommation (produit national brut, 
croissance économique, etc.I et la société de 
consepvation (bonheur national, accroissement de 
la qualité de vie, etc.]. 
L'E.R.E. relève de la deuxi~e tendance; les va­
l eurs (fondements de 11 E. R. E. l doivent être ce 1-
les de la conservation des ressoorces, de 1'éner­
gie, de la santé, de la justice, de la qualité du 
milieu et enfin de la qua1ité de vie; tel1e est 
la transmutation des valeurs sociales. 

21. La situation de t'E.R.E. pap Pappopt au système de vateurs 

LIE.R.E. représente le lien (ou le pontage) en­
tre les valeurs traditionnelles et 1es valeurs 
émergentes. Elle ne permet pas aux valeurs tradi­
tionnelles de slexprimer avec assez de rigueur 
pour soutenir la structure de notre système actuel. 
LIE.R.E., issue des valeurs émergentes, ponce les 
tendances traditionnelles. 
Quand on crée des outils pour fermer les boucles de 
rétroaction dans le système "homme-mil ieu", on 
les crée surtout pour assurer une croissance écono­
mique qui continue et qui est l'apanage de la ten­
dance traditionnelle. 

22. L'~quitibre entre ta demande sociate et te mitieu 

LIE.R.E. conduit vers un nouvet ordre sociat qui 
est basé sur l'équilibre de 1a croissance et sur 
le progrès social plutôt que sur le progrès écono­
mique et axé sur la qualité du milieu et la quali­
té de vie. L'équilibre dans la croissance, débou­
chant sur le progrès social, nécessite l'appari­
tion de techniques de compensation (diminution 
de la vitesse d'épuisement des ressources, réduc­
tion de la pollution et technologies correctives) 
et d'une conscience nouvelle de l'environnement 
(développement des technologies parallèles, mise 
en valeur des ressources propres, renouvelables et 
protection de la nature). 
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4ième Rubrique: LE ROLE DE L'E.R.E. DANS LE PROCESSUS DE PLANIFICA­
TION ET DE GESTIfJN 

23. Le schéma ~nstitutionnel 

Le schéma envisagé ne correspond pas aux insti­
tutions actuelles. Dans le système institution­
nel actuel, il existe des divisions par ministè­
re et dans chaque ministère des divisions par 
responsabilité régionale. 
Quels seraient les changements institutionneZs 
souhaitabZes pour que le processus d'E.R.E. soit 
efficace? La méthod010gie développée servira à 
donner un éclairage nouveau aux paliers de pla­
nification et de coordination. Un organisme tel 
que l'Office de la planification et de dévelop­
pement du Québec qui interagit avec le système 
politique et le système administratif (les mi­
nistères) deviendrait efficace s'il récupérait 
des E.R.E. y incorporant les aspects écologique, 
économique, social et politique d'une façon glo­
bale. 

24. Les mécanismes du processus de planification 

Proposition d'une démarche globale: cette démar­
che vise la "rationalisation du processus d'u­
tilisation des ressources" plutôt que l'évalua­
tion simple des effets de l'homme sur ces ressour­
ces. La démarche comporte deux grands objectifs: 
un éclairage au processus de planification et de 
gestion par l'établissement de scénarios systémi­
ques et l'intégration du processus d'évaluation au 
processus décisionnel pour rationaliser les inter­
ventions. 
Dans le premier cas, l'~valuation est subordonnée 
au processus de planification tandis que dans le 
deuxième cas, la décision est subordonnée à 1'éva­
l uation. 
Dans le cadre de cette démarche, pour faire l'E.R.E., 
on a beso i. n d'un sys tème de référence ou sys tème de 
valeurs, afin d'être en mesure d'établir un cadre 
moral justifiant une intervention spécifique ou 
encore nous permettant d'évaluer si l'intervention 
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est mora.le ou immorale sur le plan humain. Clest 
un cadre qui permet l'étabUssement du biojurisme. 
Avec 1 'E.R.E., il faut se situer à deux niveaux: 
la planification: l 'êtude desr~percussions en­
vironnementales (sociales, êcologiques, etc.} 
d'un projet se fait au niveau de la planification 
(i.e. avant que la décision se prenne) - la 
réalisation: on fait ,'êtude d'impact en se limi­
tant au milieu physique; il s'agit de minimiser 
1 1 impact êcologique. Au niveau de la planifica­
tion, on regarde la répercussion environnementale 
globale, c'est-à-dire tous les aspects et finale­
ment au niveau de la réalisation, on se demande 
si le projet doit être localisé à 1 'endroit dêsi­
gné. 

25. L'application des M.E.R.E. au processus de planification 

Dans le contexte actuel, c'est-à-dire tant que 
les objectifs sociaux ne visent que le développe­
ment économique, le rôle des M.E.R.E. ne peut se 
situer que sur un plan consultatif et non pas sur 
un plan décisionnel. Avec l'accroissement de la 
conscience environnementale, la planification 
deviendra une réalité et les décisions seront 
prises en fonction d'une planification dans le 
sens de vision globale de tous les systèmes en 
cause. 

26. Le processus décisionnel 

Dans le système de l'entreprise privêe, la déci­
sion peut se ramener sur le plan th~orique au 
processus de n~gociation entre le gouvernant, le 
promoteur et le citoyen. 
La structure décisionnelle dépend du poids qulon 
donne au promoteur, au citoyen ou au gouvernant. 
Quand le poids est donné au promoteur, ce sont 
les conséquences d'une décision qui sont considé­
rées et quand le poids est donné au gouvernant, ce 
sont les causes d'une décision qui sont constdérêes. 
Le fait qu'on s'attache plus aux conséquences qu'aux 
causes démontre que la structure décisionnelle est 
viciée. La situation idéale serait qu'on accorde 
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autant de poids à chacune des composantes du 
processus de façon à ce que les cons@quences 
aient la même importance que 1es causes. L'E.R.E. 
ne peut négliger le fait que les conséquences 
agissent sur les causes et inversement. 
Le processus décisionnel fait-il partie du proces­
sus de planification? Le processus de planifica­
tion est un processus qui utilise des êtres de 
raison plutôt que des êtres matériels. Ainsi, la 
planification a un impact considérable sur "amé­
nagement, mais elle n'induit pas l'aménagement ... 
Le processus décisionnel se situe à l'intérieur 
du système de gestion qui intègre 1 'action à la 
planification. 
Pourquoi faire intervenir le processus de plani­
fication avant le processus décisionnel? Actuel­
lement, la décision vraie se fait à l'extérieur 
de la d@cision technocratique qui est incapable 
d'en évaluer la portée, faute d'éclairage. Il 
est important de comprendre l'interaction entre le 
processus décisionnel et l'éclairage qu'on doit 
donner au niveau politique. LIE.R.E. vise à don­
ner un éclairage à un niveau de coordination inté­
grée (politique) permettant la prise de déci­
sion. 
Le processus décisionnel est une composante fonda­
mentale de la poursuite des quatre grands idéaux: 
le beau, le bon, le vrai et l'abondant. Mais dans 
le réel, l'objectif de la décision Re se limite qu'à 
minimiser les impacts d'un projet. Il est temps 
de démystifier l 'évaluation des impacts. Avec 
une perception idéale du réel, les projets devraient 
conduire à 11 adéqua ti on de " homme avec son mi li eu. 

2? L'écZairage du processus décisionneZ 

L'appareil décisionnel au Canada s'inscrit dans 
le cadre dlune politique hybride "attentiste - inter­
ventionniste". Actuellement les décisions sont pri­
ses sous un éclairage politique. 
Il est illusoire de vouloir intégrer l'E.R.E. com­
me tribunal à la séquence du processus décisionnel. 
Le rôle de lIE.R.E. est plutôt un rôle d'éclaira­
ge au processus décisionnel. Ce rôle est de faire 
comprendre au décideur quel sera le scénario asso­
cié aux suites de sa décision. 
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Dans l'éclairage au processus décisionnel, à par­
tir du moment où l'on a accepté une planification 
globale, on doit s'attendre â voir apparaltre des 
élêments créant des stress indus à l'environnement; 
dans ces cas, un système des valeurs couplé à un 
système de références permettant d'évaluer le ca­
ractère moral de l 'interventton débouche sur un 
cadre facilitant l'exercice du jugement rendu sur 
l'adéquation de l'aménagement avec les besoins so­
ciaux en cours du processus de planification. 
Pourquoi détacher l'éclairage de la décision? Sur 
le plan des technologies, donner un éclairage ne 
se fait pas de la même façon que prendre une déci­
sion. Nous tentons d'établir une morale, une éthi­
que environnementale avec toutes les données socio­
logiques, politiques, économiques nécessaires pour 
poser des règles et des principes. 
Avec 1 'approche systémique, nous présenterons les 
données composées en tant que processus. Par exem­
ple, lorsque nous parlons de l'économie régionale, 
nous devons tenter d'intégrer le tout à l'intérieur 
d'un cadre de phénomènes sociaux, économiques ou vo­
cationnels. Ces données composées sont d'un niveau 
hiérarchique élevé et débouchent sur une meilleure 
compréhension des processus environnementaux. 
Les processus fondamentaux, permettant de jeter 
un éclairage adéquat à la décision, seront les mê­
mes, quel que soit le type d'intervention; seules 
les informations permettant de composer le proces­
sus seront différentes. 
Ces informations composent la problématique généra­
le; la qualité de la décision anticipée fixe l'in­
tensité du développement de la problématique. En­
suite, on passe au scénario prospectif et à l'étude 
des conséquences suivant que la décision soit posi­
tive ou négative. 
La première démarche de l'approche systémique est 
l'établissement d'un système de références dans le 
processus d'évaluation. En effet, l'évaluation, 
faite en vue de donner un éclairage au processus 
de décision, doit se faire à partir d'un système 
de références. Les experts doivent être en mesure 
de fournir les informations permettant d'alimenter 
les sources d'éclairage de façon à ce qu'elles soient 
le plus adéquates possibles tout en tenant compte 
des valeurs actuelles et futures de la société 
Les types d'informations à donner au processus dé­
cisionnel pourraient être les suivants: - la com-
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patibilité des entités politiques impliquées dans 
le projet - le rôle et l'importance des secteurs 
en cause sans le projet - le rôle et l'importance 
des secteurs en cause avec le projet - le proces­
sus de planification qui a engendré le projet -
les impacts de la décision (politique à long ter­
me) - les aspects critiques de la décision. 

28. Cas pratique de contraintes politiques: la r~gutarisation du 
fleuve Saint-Jean 

La r~gu'larisation du fieuve Saint-Jean (harnache­
ment hydro-~'lectrique) et son infiuence sur 'l'~­
cou'lement des tributaires en territoire qu~b~cois. 
On situe le projet de rêgularisation du fleuve 
Saint-Jean dans le cadre des deux grands objectifs 
du projet M.E.R.E.: l'un éclairage au processus 
décisionnel selon un système de rêférences 2} 
un ensemble de décisions cybernétiques. 
Deux opinions différentes sont émises concernant 
la priorité du projet: - dans le premier cas, la 
priorité ou le système de références, c'est le 
besoin énergétique aux U.S.A.; il faut appuyer 
la politique voulant que les U.S.A. soient le 
plus autonome possible dans ce domaine - dans 
le second cas, l'élément fondamental de la déci­
sion ne serait pas le besoin énergétique mais les 
conséquences de l 1 impact environnemental. 
Il ne slagit pas ici de solutionner le problème. 
On utilise l 1 exemple de ce projet pour tenter 
d'élaborer une méthodologie rationnelle et rigou­
reuse qui permette de séparer le processus déci­
sionnel à caractère pol i tique qui ti'ent compte 
du système des valeurs d'une part, du processus de 
décision dit "cybernêtique" d'autre part. La 
méthodologie vise, une fois le projet arrêté, à 
donner toutes les informations nécessaires permet­
tant de choisir le cheminement critique optimal, 
compte tenu de l 1 offre environnementale, de la 
demande sociale et de l'équilibre entre 1es deux. 
Le projet est très orienté sur le plan politique, 
étant donné le capital engagé. De fait, c1est une 
composante importante dont on doit tenir compte 
pour élaborer la méthodologie et comprendre comment 
le projet se présente. 
Interrogés sur l'importance relative des différents 
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éléments dans la prise de décision par le Congrès 
au sujet de ce projet, les scientifiques du Corps 
of Engineers répondent que, par ordre ct' ;roportém­
ce, ces é1éments sont 1es suivants: l'élément po­
litique, 1 a sati'sfattion des besoins énerg~tiques 
et 1 es impacts environnementaux. . Donc, l' él êment 
important pour les gens qui vont prendre la décision 
c'est le processus po~itique. Quant â nous, nous 
nous situons dans un contexte d'éclairage au pro­
cessus politique; c'est l'évaluation des tmpacts 
environnementaux. 
Le système politique a besoin d'information avant 
que se prenne une décision. Mais nous avons be­
soin de comprendre le fonctionnement du processus 
politique pour être en mesure de lui fournir des 
informations qui soient compatibles à la prise de 
décision. 

29. Le rôle d'Environnement Canada dans ~e processus de p~anification 

Notre méthodologie est basée sur la planification 
mais on peut se demander si dans le contexte ac­
tuel, le gouvernement fédéral (Environnement Ca­
nada) peut faire de 1a planification. Le gouver­
nement fédéral, considéré comme un promoteur par 
rapport au territoire québécois, a des priorités 
qui peuvent différer totalement de celles du Qué­
bec (ex.: il subventionne certaines catégories 
de l'industrie textile au Québec alors que la So­
ciété de développement industriel du Québec orien­
te ses efforts dans d'autres catégories). Dans 
ce contexte, il est opportun de faire la distinc­
tion entre les champs de compétence du provincial 
et ceux du fédéral (ex.: la navigation sur le 
Saint-Laurent, le dragage du fleuve, etc). 
Actuellement, tous les projets du gouvernement 
fédéral sont soumis à Environnement Canada avant 
leur réalisation. Toutefois, le rôle de ce Mi­
nistère ne se limite qu'à essayer de minimiseX' 
~es impacts de ces projets sur l'environnement. 
Nous préconisons qu'Environnement Canada devrait 
plutôt participer activement à la planificati'on 
des projets. Avant de prendre une décision, les 
aspects écologiques seraient considérés tout au­
tant que les aspects économiques, sociaux et po-



194 -

litiques. Environnement Canaôa ne possèôe pas 
encore les outils lui permettant ô' éva1uer le 
bien-fondé d'une intervention avant que 1a déci­
sion ne se prenne. 
Dans te contexte actuet~ Environnement Canada 
est-iZ considéré comme promoteur de projets? 
Environnement Canada consiôère que ce sont les 
autres ministères qui sont les promoteurs. En­
vironnement Canada serait plutôt "consei1ler à 
la promotion" en voulant minimiser les impacts 
des projets entrepris sous les auspices du gou­
vernement fêdêral au Québec. Le rôle d'Environ­
nement Canada est à la fois de protéger l'envi­
ronnement et de promouvoir les projets et ceci 
sans pouvoir rêel de dêcision. Si on prend l'exem­
ple du dragage du fleuve, on constate que les 
vraies décisions sont prises par Transport Canada. 
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La rationalisation des interventions (actions humaines} sur 1es 
ressources en général et sur le système àquatique en particulier, 
étape indispensabl e à " évo1 ution des entreprises de p' antficatton 
et de gestion en matière d'environnement,· permet de fixer un cadre 
pratique et réaliste à l'évaluation des répercussions environnemen­
tales associé aux usages multiples des ressources. L'exp1oitation 
des principes fondamentaux définissant les modes d'exp1oitation des 
ressources, ainsi que l'analyse des caractéristiques, propriétés et 
fonctions du système "homme-milieu", en vue d'élaborer des scéna­
rios ou modèles décrivant les répercussions environnementales, per­
mettent la mise au point et 1 'app1ication de méthodes d'évaluation 
davantage intégrées au contexte social, économique et politique ac­
tuel et en devenir; dans la perspective d'une meilleure adéquation 
entre 1 1 offre environnementale et la demande sociale, les méthodolo­
gies d'évaluation faciliteront la fusion des connaissances multidis­
ciplinaires nécessaires à l'opérationalisation d'une gestion éclairée 
du système aquatique. 

Clest dans cet esprit que le présent rapport, intitulé "Vers une 
nouvelle génération de méthodologies d'évaluation des répercussions 
environnementales", a été élaboré. Il s'agit du premier d'une série 
de trois rapports que le "Groupe M.E.R.E." compte publier au cours 
des années 1977, 1978, 1979. 

Les travaux de recherche réalisés par le groupe ont pour but le déve­
loppement de nouvelles méthodologies d'évaluation; ils s'effectuent 
dans un cadre stratégique décrit dans les pages qui suivent. 

311 DESCRfPTfON DES SEPT OPERATIONS MAJEURES DANS LA STRATEGIE DE 
RECHERCHE 

11 LA PROBlD\l\THIJE GENERALE 
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1.1 LA GENESE DE LA PROBLEMATIQUE 

1.1.1 LA DETERIORATION DU MILIEU 
1.1.2 LA DEMANDE SOCIALE ILLIMITEE 
1.1.3 LA CRISE DE L'ENVIRONNEMENT 
1.1.4 LA CRISE DES VALEURS 
1.1.5 LES MYTHES DE L'ENVIRONNEMENT: CONTRAINTES A LA 

PERCEPTION 
1.1.6 LA NECESSAIRE ETHIQUE ENVIRONNEMENTALE 

1.2 LES COMPOSANTES DE LA PROBLEMATIQUE 

1.2.1 L'HOMME (INDIVIDU, GROUPE, COLLECTIVITE, NATION) 
1.2.2 LE MILIEU DE L'HOMME (PASSE, ACTUEL, FUTUR) 
1.2.3 LES INTERACTIONS GENERALES Il HOMME-MI LI EU Il (PASSEES, 

ACTUELLES ET FUTURES) 
1.2.4 L'OFFRE ENVIRONNEMENTALE ET LA DEMANDE SOCIALE A QUAN­

TIFIER 

1.3 L'ACTION DE L'HOMME SUR LE MILIEU 

1.3.1 L'ESPACE DES PERCEPTIONS DU MILIEU 
1.3.2 L'ESPACE DES INTENTIONS D'AGIR 
1.3.3 L'ESPACE DES ACTIONS OU INTERVENTIONS 
1.3.4 LA RATIONALISATION DES ACTIONS DE L'HOMME 
1.3.5 LA PLANIFICATION 
1.3.6 LA GESTION 
1.3.7 L'INTERVENTION ET L'EVOLUTION DU REEL 
1.3.8 LE MILIEU, IMAGE DE L'HOMME 

1.4 L'ACTION DU MILIEU SUR L'HtlAME 

1.4.1 LE MILIEU, CADRE CIVILISATIONNEL 
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1.4.2 LE MILIEU ET LA QUALITE DE LA VIE 
1.4.3 LE MILIEU INDUCTEUR DES GRANDES POLITIQUES DE L'ETAT 
1. 4. 4 L' HOMME, IMAGE DU MILIEU 

2. LE SYSID'E "Hat'E-MILIEU" 

2.1 LE LANGAGE ENVIRONNEMENTAL 

2.1.1 LA NECESSITE DU LANGAGE 
2.1.2 LES MODES DE PERCEPTION DU REEL 
2.1.3 CARACTERISTIQUES, PROPRIETES ET FONCTIONS DES COMPORTE­

MENTS SYSTEMIQUES 
2.1.4 CARACTERISTIQUES, PROPRIETES ET FONCTIONS DES SYSTEMES 

2.2 LE SYSTEME "Havf\1E-MILIEU" 

2.2.1 LES COMPOSANTES DU "SYSTEME HOMME" (SYSTEME H) 
2.2.2 LE COMPORTEMENT DU SYSTEME H (CARACTERES, PROPRIETES ET 

FONCTIONS) 
2.2.3 LES COMPOSANTES DU "SYSTEME MILIEU" (SYSTEME M) 
2.2.4 LE COMPORTEMENT DU SYSTEME M 
2.2.5 MISE EN RELATION DES SYSTEMES "H" ET "M" 
2.2.6 ANALYSE DES CARACTERISTIQUES, DES PROPRIETES ET DES FONCTIONS 

DU "SYSTEME H-M" 
2.2.7 REDUCTION AU MIllEU AQUATIQUE 

2.3 L' EYALUATtON DU COMPORTEMENT DU "SYSTEME a-M" 

2.3.1 CHOIX DU SYSTEME DE REFERENCE 
2.3.2 LA POURSUITE DES IDEAUX COLLECTIFS 
2.3.3 L'IDEALISATION DU COMPORTEMENT DU IISYSTEME H-W' 
2.3.4 L'EVOLUTION DU COMPORTEMENT (ESpACE-TEMPS) 
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2.3.5 L'EVALUATION OU COMPORTEMENT REEL SELON LES CARACTERES, 
LES PROPRIETES ET LES FONCTIONS OU COMPORTEMENT SOUHAITE 

2.4 STRATEGIE POUR UNE VISION GLOBALE 

2.4.1 LA VISION GLOBALE ET LA QUALITE DE LA VIE 
2.4.2 L'APPROCHE SYSTEMIQUE: OUTIL DE PLANIFICATION 
2.4.3 L'APPROCHE SYSTEMIQUE: OUTIL D'EVALUATION 
2.4.4 L'APPROCHE SYSTEMIQUE: OUTIL DE GESTION 
2.4.5 LA PERCEPTION EN SYSTEME OU LA VISION GLOBALE 
2.4.6 LE SYSTEME AQUATIQUE ET LA VISION GLOBALE 

3. LA GESTION COLLECTIVE 

3.1 LA GESTION COLLECTIVE OU LE MAINTIEN DE LA COHESION DU 

"SYSTEME H-M" 

3.2 LES INTERACTIONS DU SYSTEME POLITIQUE AVEC LE "SYSTEME H-M" 

3.3 RATIONALISATION DES INTERVENTIONS: ASPECTS METHODOLOGIQUES 

3. lt IDENTIFICATION DES CONSTITUANTS DE LA GESTION COLLECTIVE 

3.5 ELABORATI ON D'UN SYSTEME DE GESTION: DE LA PLAN 1 F 1 CATI ON 

DES ACTIONS DE L'I-IOrIME VERS UN MEILLEUR CONTROLE DE L'EVA­

LUATION DU REEL 

3.6 LES EFFETS DU SYSTEME DE GESTION SUR LE MILIEU 

3.7 L'EVALUATION DES REPERCUSSIONS ENVIRONNEMENTALES (E.R.E.J: 

BOUCLE DE REGULATION INDISPENSABLE AU f"lAINTIEN DE LA COHE­

RENCE DU "SYSTEME H-M" 
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4. L tE. R. E. :OUTIL DE LA GESTION COLLECTIVE . 

4.1 LES FONDEMENTS 

4.1.1 LES POSTULATS 
4.1.2 LES PRINCIPE:S DE BASE: (REVERSIBILITE, HOMEOSTASIE, 

DIVERSITE, DYNAMIQUE, ETC ... ) 
4.1.3 LES POINTS D'ACTIONS DE FORCES DI INTERVENTION 

4.2 LE CONTEXTE socra-POLITIQUE 

4.2.1 LE DEVELOPPEMENT CIVILISATIONNEL 
4.2.2 LA POURSUITE DES IDEAUX COLLECTIFS 
4.2.3 LE CHOC DU FUTUR 
4.2.4 LES OBSESSIONS ENVIRONNEMENTALES 
4.2.5 LE CHEMINEMENT DES PROCESSUS POLITIQUES 
4.2.6 LE PROGRES ECONOMIQUE ET CULTUREL 
4.2.7 L'HOMME DE DEMAIN MIS EN PERIL 
4.2.8 LE PROCESSUS BIO~POLITIQUE 
4.2.9 LE ROLE DE L'E.R.E. DANS CE CONTEXTE 
4.2.10 LES CARACTERISTIQUES DE LIE.R.E. DANS CE CONTEXTE 
4.2.'1 L'EAU DANS LE CONTEXTE SOCIO-POLITIQUE 

4.3 LE CONTEXTE ADMIN ISTRATI F 

4.3.1 LES RELATIONS "HOMME - ECONOMIE - MILIEU" 
4.3.2 LA MISE EN VALEUR DES RESSOURCES OU LA DIAL.EcnQUE EXPLOI-

TATION - CONSERVATION 
4.3.3 LE PROCESSUS DE GESTION 
4.3.4 LA MUTATION DU PROCESSUS ACTUEL DE GESTION 
4.3.5 LA SITUATION DE L'E.R.E. DANS LE' PROCESSUS DE GESTION 

ACTUEL 
4.3.6 LES CARACTERISTIQUES ET ROLE DE LIE.R.E. DANS CE CADRE 



202 -

4.3.7 L'INCIDENCE DE L'E.R.E. DANS LE CONTEXTE ADMrNlSTRATIF 

5. LES OUTILS DE L/E.R,E. 

5,1 LES CARACTERISTIQUES DES OUTILS 

5.1.1 LES CARACTERISTIQUES DECOULANT DU CADRE SOClO-POLITIQUE 
5.1.2 LES CARACTERISTIQUES DECOULANT DU PROCESSUS DE GESTION 

5,2 LE DEVELOPPEMENT DE CES OUTILS 

5.2.1 LE CADRE METHODOLOGIQUE 
5.2.2 L'APPROCHE PAR NIVEAU 
5.2.3 Il Il SCENARIO 
5.2.4 Il Il REGLES ET PRINCIPES 
5.2.5 Il Il DECOMPOS IT ION 
5.2.6 Il Il QUANTIFICATION 
5.2.7 Il Il CONSULTATION 
5.2.8 Il Il ANALOGIES 
5.2.9 Il INTRA-RELATIONNELLE (SYSTEMIQUE) 
5.2.10 Il EXTRA-RELATIONNELLE (SYSTEMIQUE) 
5.2.11 Il GLOBALE 

5.3 LES CARACTERISTIQUES ESSENTIELLES DE L'E,R.E, 

5.3.1 L'IDENTIFICATION DES CARACTERISTIQ\.lES 
5.3.2 LE COU{'LAGE DES OUTILS AVr:C Dr:S Tr:CHNIQUr:S PLUS ADEQUATr:S 
5.3.3 LE LISSAGE (PROFILAGr:l DES OUTILS 

6. LES rfTHOOOLOGIES D'EVAWATtON DES REPERCUSSIONS ENVIRONNOOITA­
LES <M.E.R.E.) 
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6.1 LE MODE D'EMPLOI DES OUTILS 

6.2 L'APPLICATION AUX RESSOURCES 

6.3 L'APPLICATION AU SYSTEME AQUATIQUE 

7. L'USAGE DES rtE.R.E. 

7.1 L'INSERTION DES M.E.R.E. DANS LE SYSTEME DE GESTION COLLEC­
TIVE 

7.1.1 LES ORGANISMES 
7.1.2 LES RESPONSABILITES 
7.1.3 LES MECANISMES POLITIQUES 
7.1.4 LE PROCESSUS DECISIONNEL 

7.2 L'UTILISATION DES ~1. E. R. E. 

7.2.1 L'OPERATIONNALISATION 
7.2.2 LA PLANIFICATION 

7.3 L'IMPLANTATION DES M.E.R.E. 

7.3.1 INTEGRATION AU CADRE INSTITUTIONNEL ACTUEL 
7.3.2 LES STRATEGIES ADMINISTRATIVES 
7.3.3 LA STRATEGIES DE TRANSITION 

7.4 LES RETOMBEES DES M.E.R.E. 




